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LITTERATURE.

A propos d'un Papillon.

J'ni bien des fois, je le confesse, quoique ce soit
assez mauvaise note, changé de logement à Paris ;
je n'ai jaumais eu qu'un seul voisin. J'entends dont
j'aie bu le nom et la %ie, ciez qui j'aie pénétré
et avec qui j'aie :lli des rekition4 de bon voisin:ge.

Quant a Ies inc'..nus logeant à ma porte et s'es.
suyantcO .':.ent E p.eis sur mion paillas-
soit, séparés de moi var une mince cloison de plan-
cles, jasant ou ronflant à qurlque. centimètre le
mon chevct, lélas!j' n'en aI expérimenté que trop ;
mais je n'imposai. la loi dc ne point m'informer
d'eux et d'ignort r ce qu'ils étaient autant qu'ils Ie
permettaient eux-mêèmes le l'ignorer. Qui n'a Ô-
proui é ces petites nires des départements le
'a<ris ? je puis mêIIe dire que ti j'ai souîvent char-

gé mes dieux penaites sur le dns d'un S.ivoyard a
veste le velours, ç'a eté piéc'isément pour fuir mes
v.nI tlnis.

L'un jou:ait de la clarinette, un autre chantait
faux, un autre développait avrc ardeur, sur un vio-
lan grinçant, le germe douteux de son talent à
venir. J'ai ententdu les cotres des maris, les ai-
gres ripostes des femmes, les cris des enfants ; j'ai
assisté malgré moi à bien dce scénes d'intérieur
j'ai été mis dans la'cnnfidence <le bien dles secrets
affligeants. J'ai suivi, ô douleur ! les progrès de
la jeune pianiste donnant de brillautes espérances.
de l'interressante élève 1.i conservatoire s'escrimant
jour et nuit sur un clavecin de louage ; j'ai eu dans
l'oreille les gailunes ct les étuldes de mnins, et je
n'hésite pas à déclarer que c'est encore le plus im-
portun de tous les bruits qui peuvent importuner un
honnéte homme retiré au sanctuaire de son foyer.

Enfin, après plusieurs essais malheureux, je réus-
sis à trouver cette merveille : un voisin solitaire et
silencieux. La régularité de ses habitudes, son ab-
sence du domicile pendant les heures de la journée
consacrées au travail des bureaux annonçait un cm-
ploy .

Le dimanche, il restait enfermé toute la journée
dans sa chambre, où il ne recevait ancune visite.
Notre corridor commun était assez étroit pour que
dleux personnes qtui s'y croisaient dussent mettre

quelque attention à ne pas se froisser. Je remar-
quai d'abord que dans nos rencontres foéuites mon

- voisin s'effaçait avec une simple et froide politesse
que je m'attachai,., de mon côté, à lui rendre. Nos

r relations se bornèrent à cela pendant plusieurs mois
s et suffisaient k nous donner les sentiments d'une es-

time réciproque, sans qu'aucun de nous cherchât à
les rendre plus intimes. Je vin's à tomber assez sé-
rieusement malade. Au milieu d'une nuit de fiè-
vres. je reconnus avec surprise en ouvrant les yeux,
mon voisin. astis auprès de mon lit. Il se leva sans
rien dire, me tàta le poulx, arrangea mes oreillers,
me fit boire de la tisanne et es rassit en silence. J'é-
tais trop faible pour demander des explications :
j'acceptai fîrcjment ses soins, qu'il me prodigua
pendant plu-ieurs jours avec le dévouement d un
ami et l'intelligence d'une garde. Dýs que je pus
pt:rler, j<Ï fis ve -ir une sour de Bon-Secours, ce qui
!"mblacontratrir mon ob!igeant voisin. .Ses visites
devinrent iîres et courtes, e: un jour, s'étant *en-
contré avec un prétre de mesnmisqui était venu.ame
voir, il sortit brusquement et ne reparut plus.

Aussitôt rétabli, ou comprend que j'eus hâte
d'aller lui exprimer ma reconnaissance et lui deman-
der l'aulorisafinn de cu!tiver <les rapports commen -
cjs par tant ce bienveillance de sa part. Je le trou-
vii réservé, embaîrrassé, visiblement désireux d'a-
briger l'entretien. Pourtant je mis tant d'effusion
et de chaleur dnns mes protestations que la g'ace se
rompit. Il me dit en souriant que je m'animais
trop pour un convalescent, et que dans l'intérêt de
ma santé, il fallait bien me céder, quoique ce fut
faire violence à ces habitudes de retraite absolue.

La conversation prit dès-lors une allure franche
et cordiale.

Mon voisin était un homme d'eeviron cinquante
ans ; maigre et de haute taille, le dos déjà légère-
ment voûté, le front plissé par le souci ou le travail ;
il se nommait Rigaud. Il était chef de bureau
dans un ministère ;c'était là sa profession lucrative,
son gune-pain ; mais ce n'était pas l'intéret de sa
vie. Un simple coup d'oeil jeté sur les parois de
,a chambre indiquait cet intérêt. Tous les murs
étaient revêtus intérieurement de casiers de bois
blanc renfermant des cartons étiquetés, où se lisaient
les noms savant de toutes les variétés des lépidop-
tères. Mon voisin Rigaud, si grave, si concentré,
si austère, avait la passion des papillons. Une vaste
bibliothèque contenant de beaux livres et des atlas
reliés, tous relatifs h l'histoire naturelle, et principa-
lement ' l'entomologie. Le reste de son mobilier
était d'une propreté modeste i il vivait sobrement,
chichement, consacrant à sa passion de collection-
ner toutes ses épargnes comme tous ses loisirs.

J'appris de lui que dans sa jeunesse il avait étu-
dié la médecine, ce qui m'expiqua les soins éclai-
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rés qu'il m'avait donnés; mais il b'était senti, en
mème temps qu'un vif attrait pour les sciences na-

turelles, une invincible répugnance pour la pratique
de l'art de guérir, qui lui paraisenit trop incer-
tain, trop conjectural.

Ne pouvant approfondir également toutes les bran-
ches de la seience, il s'était attaché de préférence
aux papillons, dont les charmantes couleurs, les
transformations merveilleuses, les inombrables espé-
ces ont de quoi captiver l'observateur, et qui n'exi-
gent pas un espace et des dépenses trop disportion-
nés avec ses ressources. Il avait donc laissé la
trousse du docteur pour les épingle et les plaques de
liéges. Il fabriquait remplisbait, étiquetait lui-
même ses cartons, et était parvenu, en plus de tren-
te ans d'efforts assidus à se composer la collection la
plus complete de Paris, que cependant tous les jours
Il perfectionnait encore. Il ne se contentait pas d'ob-
servations sur la nature morte, il soignait aussi des
eufs, il élevait des chenilles, il assistait à la forma-

tion des chrysalides, il épiait leur réveil, et, sur une
terrasse exposée au midi, il cultivait des arbustes et
des fleurs enfermés sous un menu grillage, cage par-
fumée où s'abattaient aiu soleil ces frèles et brillants
volatilles qui ne gazouillent pas et qui ne vivent
qu'un jour.

Je fus frappé de la constance de cette passion uni-
que, qui avait pour objet le symbole même de l'in-
constance, et je regrettai d'abord de voir toute une
vie d'homme intelligent vouée solitairement à des
soins si futiles. Parvenue à ce dégré, la persév6-
rance est presque du génie ; une pareille faculté
d'application, dirigée vers un but plus sérieux, eût
pu enfante de grandes choses, et faire de men voi-
sin Rigaud une des lumières de l'humanité, a.: lieu
d'un sterile maniaque. D'un héros à un fou,
il n'y a souvent pas plus loin que du sublime au ri-
dicule--Maisje réfléchis que sans doute quelque
chagrin profond, quelque blessure inguérissable du
cSur l'avait dévoré dès sa jeunesse, et cette pensée
m'émut pour lui d'une véritable sympathie. D'ail-
leurs cet homme avait une autre existence honora-
ble et utile que je n'avais pas sous les yeux ; dans
ses fonctions administrativeb, il était certainement
esclave du devoir, droit et probe jusqu'au scrupule ;
il payait sa dette à la société, il lui rendait tous les
jiurs d'émin n;s services.

Je n'avais pas à critiquer l'emploi de sea loisirs.
Tant d'autres, à qui l'on ne songe à rien reîrorher,
les emploient d'une manière plus frivole encore, et
surtout moins innocente ! Et puis, est-ce donc une
science vaine que celle de la nature ? La contem-
plation des merveilles de la création n'éleve-t-elle
pas lâme jusqu'h l'adoration de leur divin auteur vi-
sible dans la magnificence de ses ouvres ! Je ren-
dis donc bientot à mon voisin Rigaud toute mon es-
time, qu'au premier moment j'avais été tenté de lui
marchander.

Il ouvrit devant moi ses trésors, en m'expliquant
que depuis plusieurs années il n'avait fait cet hon-
neur à personne. Une séance eût été bien insuffi-
sante ; mais encouragé par son empressement etson
obligeance, je multipliai mes visites. A chaque
fois il déployait sous mes yeux quelques nouvelles
richesses, en suivant méthodiquement l'ordre de ses
classifications. J'ai souvent remarqué que les hom-
mes les plus taciturnes, et qui ordinairement recher-
chent le plus La solitude, deviennent d'une singulière
loquacité lorsqu'une circonstance extraordinaire fait
violence à leurs habitudes: il semble que les paroles

longtemps comprimées rompent leur digue, et a'6 -
choppent avec d'autant plus d'abondance. Aina
faisait mon voisin Rigaud, il détaillait complaisam-
ment la composition de chacun de ses cartons, l'his.
orique de! efforts faits pour se procurer les sujets

ares et precieux.
Sa physionomie si calme se transfigurait de plai-

sir lorsqu'il me montrait tel papillon qu'il était le
seul à )osséler à Paris, et qu'il avait obtenu d'un
échange avec un amateur de Calcutta, Il paraissait
satisfait de l'attention que lui prêtait son profane
auditeur, et je dois dire qu'en effet je trouvais %
ses démonstrations un intérêt inattendu. Son élo-
cution était rapide, correcte, élégante mime, mais
d'une désolante sécheresse, et complétement dé-
pourvue du sentiment poétique et rcligieux qui
me semble devoir animer les tableaux de la nature.

Un jour, nous étions assis côte à côte sur des
bancs, au milieu de sa silencieuse volière. C'était
une douce et pure matinée du mais de juin, c'était
le jour solennel de la Fête-Dieu. Je remarquai
avec peine, bien que ce ne fût pas une observation
ncuvelle, que mon docte professeur avait ma robe de
chambre et ses pantouffes, en homme qui, le di-
manche, ne sortait jamais. Le ciel était sans
nuages ; les raynns du soleil échauffaient la terrasse
et y épanouissaient mille fleurs douit de nombreux
papil!ons se disputaient les sucs embaumés. Les
bruits de la grande ville n'arivaient h nos oreilles
qu'en échos affaiblis, parmi lebqu!s je distinguais
l'appel chrétien des cloches de plusieurs église£. Je
fus pris d'un mouvement d'attendrissenent en pen-
sant aux joies si vives de mon enfance, à ces belles
proces.'ions matinales que j'ai quivics dans des
campngnes religieuses, -Où ßlaomie et la nature

semblent confondre leurs hommages pour célébrer
ce jour, qui est véritablement la fête de la création.

En ce moment, mon voisin ne m'apparut plus que
cemm- un froid assembleur d'insectes, inférieur
aux objets même de sa folle manie; car ses papillons
du moins battaient des ailes comme s'ils étaient
impatients de s'échapper de leur prison pour aller se
meler à l'harmonie universelle ; et dans leur prison
meme ils avaient un air de fete, et racontaient à
leur manière la gloire Je Dieu. J'en vis un qui se
collait contre le grillage et paraissait chercher une
issue; je le saisis par ses blanches ailes repliées, en
m'attachant à en froiseer le moins possible les pou-
dreuses écailles, et soulevant résolument un des
chasis je le lançai dans l'espace.

Va, lui dis-je tout haut en suivant des yeux les
capricieuses évolutions de son libre essor, jusqu'à
ce qu'il eût disparu dans un rayon du so:eil, va,
créature éphémère, où le souffle de la brise t'em-
porte, où je voudrais voler avec toi. Si ta vie est
courte, qu'au moins elle soit heureuse, et que ton
jour unique soit le plus beau de tous ler jours. Hâte-
toi de franchir les faites de ces tristes maisons, dont
la plupart ne font monter vers le ciel que de In

fumée; sors de la cité ingrate, va loin, bien loin,
jusqu'à cette humble village dont je ne désappren-
drai jamais le chemin. Là tu trouveras la joie dans
tous les cours et sur tous les fionts. Lh, tu enten-
dras de pieux cantiques s'élever du creux des val-
lées, avec le chant des, oiseaux, avec le bourdon-
nement des abeilles, avec la voix argentine des
cloches, avec le murmure des ruisseaux. Là, entre
les haies d'aubépine, d'ajoncs et dac genêts dorés,
tu verras serpenter les croix, les bannières, les
drapeaux bigarrés ; le images des saints; tu verras
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des enfants en blanches robes de lin puiser dans leurs
corbeilles et répandre dans les airs comme une neige
printanière ; tu verras la procession rustique s'ar-
rêter devant un gracieux reposoir, et Io soleil des
Ames resplendir sur la foule agenouilla e, du milieu
de la mousse et des fleurs. Arrête là toi-même ta
course fat'guée, et ne crains pus de te poser sur les
lys de l'autel. Puis voltige légèrement autour de la
tête nue des fidèles, parle de moi à ceux qui ne
m'ont pas encore oublié, dis-leur bien qu'ils nie sont
restés chers, et que je t'ai chargé, messager céleste,
de leur apporter sur tes ailes un battement de mon
cœur.

(./ Continuer.)

BIBLIOGRAPHIE.
UN

EN ESPAGNE.

M. Donoso Cortes, ses ecrits et ses discours.

I.--Ses Ecrits, 2 vol. Rvo, Madrid 149.
II.-Discours parlem4ntaires, par le r<ne. 1sW-1s50.

(Suite et fin..)

fi.
''... Anivent les temps féodaux, dit-il ; la reli-

;ion a toute sa farce encore, mais el!e commence à
être vici:*e par les passions humaines. Qu'arrive-
t-il alors dans le nionsde politique ? C'est que déjà
un gouvernmerit réel' et effectif cst nécessaire, mais
il suffit du plus faible dc tous, et ainsi s'établit la
monarchie féodatle, la pus faible de toutes le.; mo-
narchies. Suive/ encore ce parallélisme : survient
le xvre siècle ; à cette époque, avec ce scandale
politiqume et social ailtLant que religieux, avec cet
acte d'émancipationî intellectuel et morale des peu-
ples, coïncident les institutions suivantes : en pre-
nier lieu, à l'instant, les monarchies dle féodales se

font absolues. Vous croirez peut-être que c'est
tout ; un gouvernement, que peut-il être de plus
qu'absolu ? mais il était nécessaire que le thermo-
mèêtre politique montàt encore pirce que le thermo-
mètre religieux continuait à baisser, et l'institution
des armées permanentes se produisit. Ainsi vous
voyez qu'au momlent me:r e où la répression religieu-
se baisse, la répression politique monte à l'ahsolu-
tismle et le dépasse ; il ne suffisait pas aux goulver-
nemens dl'ûtre absolus, ils demandent encore un
million de bras ; malgré cela, il était nécessaire
que le thermomètre rcligieux continuant à baisser,
quelque nouvelle institution fut créé ? Les gouver-
nemens dirent :-Nous avons un million de bras et
ils ne nous sulisent pas, nous avons encore besoin
d'un million d'yeux ; -et ils eurent la police. Ce
ne fut point assez, parce que le thermomrtre reli-
gieux baissait toujours, et les gouvernemens à ce
qu'ils avaient déjà ajoutèrent la contralisation admi-
nistrative, par laquelle arrivent à eux toutes les ré-
clamations et toutes les plaintes. Malgré tout cela,
le thiermonètre politique devait monter encore, le
thermomètre religieux continuait à baisser. Les
gouvernemens dirent : Il nous faut plus encore, il
nous faut le privilège de nous trouver partout en
mtme temps, et ce privilége, ils l'eurent par le té-
légraphe. Tel était, niessicurs, l'état de PEurope

et du monde, quand le premier bruit de la révolu -
tion de février est venu nous annoncer qu'il n'y avait
point assez de despotisme dans le monde, parce que.
le thermomètre religieux était descendu au-dessous
de zéro. Eh bien ! messieurs, de deux choses
l'une : ou une réaction religieuse est prochaine, et
alors vous verrez comment, le tlermomètre reli-
gieUx remontant, commencera à descendre naturel-
lement, 5ontanément, sans nul effort, le thermo-
politique Jusqu'à signaler le jour heureux de la li-
berté des peuples. S'il n'en est point ainsi, si la
répression religieuse s'affaiblit encore, je ne sais où
nous irons, etje trenbleen y pensant..... Je is
que tous les despotismes seront peu de chose : c'est
mettre le doigt dans la plaie, messieurs ; c'est la
question de l'Espagne, !a question de l'Europe, la
question du moude et de l'humanité. Considérez
une chose ; dans le monde antique, la tyrannie fut
féroce et destructive, et cependant cette tyrannie
était imitée physiquement, parce que tous les état
étaient petits et que les relations internationales
étaient presqu'impossibles. Aussi n'y eut-il point
<le tyrannie sur une grande échelle dans l'antiquité,
si ce n'est une seule, celle de Rome. Combien les
choses sont changées ! messieurs, les voies sont
préparées pour une tyrannie gigantesque, colossa-
le, universelle. Examinez bien : il n'y a point de
résistances physiques ni morales,-physiques, parce
que, avec les bateaux à vapeur, les chemins de fer
et le télégraphe électrique, il n'y a ni fronti res, ni
distances ; morales, parce que tous les esprits sont
divisés, tous les patriotismes sont morts.--Dites-
moi si.j'ai ou non raison quand je me préoccupe de
l'aveni dqt monde ; dites-moi si, en traitant cette
qurstion, ie traite la vraie question ?... .

A quoi reviennent ces paroles ? A cet autre mot
de De Maistre : < Il faut purifier les volontés ou
les enchainer." Qu'on ne dise pas que c'est du
mysticidne ! C'est, sous une forme singulièrement
accusée, originale, le résumé de tout ce qu'ont
pensé ceux qui ont médité sur les révolutions et en
ont sondé le mystère. Une étude rationnelle.conduit
aux mêmes conclusions morales. Souvenez-vous
le ce que disait Burke dans sa Lettre à un membre

de l'assemblée notionale, en 1791: i Les hommes
sont en état de jouir de la liberté civile exactement
dans lia même proportion où ils sont disposés à con-
tenir leurs passuions par les liens de morale, dans la
méie proport ion où leur amour pour la justice est
supérieur à leur cupidité, où la justesse et la solidi-
té de leur entendement sont au-dessus le leur vani-
t, et de leur présomption, dans la même propor-
tion où ils sont prêts à pr férer les conseils des bons
et des sages à la flatterie des fripnns. La société
ne petit subsister s'il n'existe pas quelque part un
pouvoir qui restreigne les volontés et les passions
individuelles, et moins ce pouvoir a de force dans
l'intérieur de-la conscience des hommes, plus en
faut-il à celui qui leur est étranger." Ce ne:t point
le hasard (lui me faisait rapprocher ces esprits divers
ces observateurs des révolutions, Burke, De Mis-
tre, M. Donoso Cortès, qui, avec des caractères
<le talent bien distincts, se joignent parfois dans les
mêmes pensées.

Ceci est, si je puis ainsi parler, le côté intérieur,
organique des révolutions énergiquement analysé
par M. Donoso Cortès, Veut-on saisir un autre de
leurs aspects, le côté extérieur? Veut-on les voir
dans l'influience qu'elles exercent sur les relations
générales des peuples, sur l'état de l'Europe, sur
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'attitude particulière de chaque pays dans le drame
contemporain ? L'orateur espagnol embrasse cet
ensemb!e de la situation européenne en plongeant,
selon sa coutume, aux extrémités de l'horizon, en
scrutant le sens final de ces m<ouvemens dont le ibnn
mystérieux est peut-être près d'éclater à tous les re-
gards ; l'auteur de Pio IX du moins n'hésite pas à
l'indiquer. Dans ce palpitant débat des destinées dle
notre vieux monde, la France n'a point le beau rôle,
le France n'a pas de bonheur avec M.DonosoCarts ;
il la voit dans ses mauvais jours ; il la montre.-
je voudrais pouvoir dire avec injustice,-livrée à
une débilité chronique, avec des traditions rompues
et une politique nouvelle qui n'existe pas, sans amis
et sans desseins. " La France, dit-il dans son dis-
cours du 30janvier 1S50, était, il y a peu de temps
encore, une grande nation; aujourd'hui, el!e n'e<t
pas même une nation, elle est le club centra; <le
l'Europe." L'Allemagne, l'auteur la represente,
en quelques traits, transformée en chaos, s'îiant
dans sa fourmi!ière de question politiques, reigieu-
ses, nationales, cachant dans ses forèts noires !re
maîtres de l'athéisme, "l les pontifes du socialisme,"
dont nous n'avons que les disriple;, et litalie que
les séides. L'Angleterre ! M. Donoso Cortès si-
gnale généreusement légoïsrne de ce grand peuple
qui, du sein de son calme, encourage chez les au-
ties ou laisse encourager en son nom l'esprit révo-
lutionnaire. Quant à la Russie, la marche a'ccn-
dante de sa puissance n'échappe pas à l'Sil lu ciai r-
voyant publiciste ; il est de ceux qui depuis long-
temps ont pressenti les destinées le cet étrange em-
pire, à qui tout à réussi depuis un siècle, à qui tous
les démembremens de peuples, tous les cataclyames
de l'Europe, ont porté quelque accroissement. La
prépondérance acielle le la Rusaie n'est que la
conséquence d'une politique déjà presque séculaire.
Ce n'est point, aux yeux de M. Donoso Cortès,
que la Russie souhaite une guerre immédiate pour
confirmer et étendre encore cette prépondèrnnce ;
l'heure serait trop défavorable pour elle. Elle ana-
rait h lutter contre les races allemandes représen-
z:es par la Prusse, contre les races latines r.pré-
sentées par la France, contre la race aug!o-Saxon-
ne représentée par l'Angleterre, et peut-être le ré-
sultat serait-il alors de la rejetter vers l'Asie. L'heu-
re où cette guerre deviendra imminente et néces"ni-
rement favorable à la Russie sonnuera pourtant,
mais dans quelles conditions

" Il faut, premièrement, dit MI. Donoso Corths.
que la résolution, après avoir dissous la société en
Europe, dissolve les armées permanentes ; secon-
dement, que le socialisme, en dépouillant les pro-
pritaires, éteigne le patr:otisme, parce qu'un pro-
priétaire dépouillé n'estplus patriote, il nel:eut pas
l'être ; quand la question se pose le cette manière
supreme et terrib!t, il n'y a plus de patriotisme
dans l'homme. Truisièmement, il faut que s'a-
chLève cette entreprise de la confédération de tous
les penples slaves sous l'influence et le protectorat dle
la Russie. Alors, quand les armées permanentes
auront été dissoutes parla révolution en Europe,
quand tout patriotisme aura été éteint par les révo-
lutions socialistes, quand, à l'orient de l'Europe, se
sera réalisée la grande confédération des peuples sla-
ves, quand, dans l'Occident, il n'y aura que deux
armées en présence, celle des spoliateurs et celle
des spoliés, alors sonnera à l'horloge des temps
l'heure de la Russie ; alors le monde assistera au
plus grand châtiment dlot l'histoire conserve le

souvenir, et ce chàtiment terrible sera celui dc l'Al
gleterre ; ses navires ne lui serviront de rien Pnnt.
l'empire colossal qui d'une main touchera h I'Eurc
pe et de l'autre h l'Inde ; elle tonbern vaincue, ,
son dernier cri retentira nu p)te. Ne croyez pn-
nessieurs, que les catastrophes s'achèvent la ; h
rares slaves ne sont pas aux peup!cs de l'Occident c,
qu'étaient les races germaniques au peuple romain
non. les races slaves sont depuis long-temps et
cuntact avec la civilisatinn, ce sont des races demi
civilisées. L'adminit ration russe est aussi c.
ronpue que l'adeministrattion la plus civilisée d.
l'Europe, et l'aristocratie russe est aus:i civilisCo
que l'aristocratie la plus corrompue de toutes. E
bien ! messieurs, la Riissie, jet:e ainsi nu niliet
de l'Europe conquise et abattue, absorbera elle-me -
me par tous les pores cette civiliion à laquelle dli
a goiûté et qui la tue . la Ruisie ne tardrra pas t
tomber en putréfaction. Alors, iessieura, je nc
sais quel est le remèéde que Dieu tient en réservfc
j'ouir cette cnrruption universelle....."

C'est ainsi que, dans cette ardente pensée, les
catastrophes s'enchainent, les désastres politiques
naiîsent d'un désastre moral. Tout ie tictl, tout
se lie ; à Ilchaque abdication d2 gudque lui supé-
r;eure correspond un désnrdre qui, en se multipliant
pans erse, finit par devenir la maladie de toute une
civi'ie.1tion. A cr pc.rils et e ces maux que décrit
M. Dono-o cortv, quel sera le reiUède ? Est-ce
aux réformiies éconaoliques que l'Europle devra son
salut ? 1 mpia-nut piliatif ! On a semblé imputer
au publiciite espagnal une singu'ière opinion qui
consisterait à nier lutilité et l'eflicacité de toutc
économie publique ; c'est se dl.nucr beau jeu pour
le refuter. Ce n'est point. selon sa propre expres-
sion, " que les g-ouvernriecns ne doivent pas s'ac-
cuper des qiiestiin- conomiques, qu'il rnit indiffé-
rent pnur les peuples d'i re mal administrés dans
leurs intérêts ;" cr qu'il aflirme, c'est qne chaque
vérité dnit avoir sa place dans la hiérarchie les v--
riés Fnciniles, et que la vérité économique ne vient
qu'nprès d'autres p'us cssentielles. I.e miiinistre ce
la derlière monarchie qui disait : Faites-moi de la
bonne poitique, je vous ferai dt bonnes finances !
que faisait-il autre cholse que constater ce caractère
subalterne de la question léconomique ? Et le jour
où les rangs ont été intervertis, où on n paru pren-
Ire assez aisément le deuil des autres vérités fonda-

mentales pour cccorder la pîrépnndlrance à la vérité
èconnmique, c'est-à-dire nu soin des intérêts mai-
téricls. je vous laisse h <lire quel a été le véritat.le
vaingueur, si la roule n 'a point été aplanie devant
le socialisme, qui, comme science, est la déilica-
tion de ces intérêts. La pensée <le M. Donoso Cor-
tès n'est point autre. Si les réformes économiques
sont insuflisantes, sera ce In force qu'il faudra invo-
quer ? Des esprits aussi puérils que pervers s'ainu-
sent parfois à travestir ceux qui s'instituent les dé-
fenseurs du principe d'autorité en adorateurs de la
force. Oui, sans dotte, les armées ýonit aujour-
d'hui la sauvegarde de la civilisation, moins enco-
re, I vrai dire, parce qu'elles sont le nombre et la
force organisés que parce qu'elles sont le refuge de
la discipline, de l'obéissance, de l'abnégation, de la
foi au devoir, qui doublent leur ascendant dans la
décomposition universelle, et rendent leur action sa-
lutaire ; mais c'est une question qu'on peut hardi-
ment poser, de savoir combien de temps peut se
prolonger cet état exceptionnel d'armées vivant par
l'obéissance, la discipline, l'id:e du devoir, ai' mi-
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lieu d'une société qui continuerait à nourrir l:a liai-
ne de ces choses sacrées ; et si là aussi pénétrait la
dissolution, ce n'pst point la moralité seulement qui
ilmanquerait à la force, ce serait l'eflicacimé elle-mè-

me. Et-ce enfin par la vertn d'une forme particu-
libre de gouvernement qu'elle n'a pas, que la Socié-
té retrouvera soumlîiinemuent la vie et la prospeîrité ?
Pour avoir cette foi absolue h une forme politique, y
avez-vous songé ? Voici quelque soixante ans que
toutes les formes de gouvernement ont été essayées,
cxphrimentées, rejetées comme des vte nens hors
d'usage, puis reprises encore : ne vous êtes-vous
point demandé si la cause de leur défaite successive
ne consisterait point, par hasard, en ce qu'elles
n'étaient que des formes, en l'absence le l'idée me-
me de l'autorité effacée de l'esprit et dlu coeur <les
hommes ? Dis-lors, tout attendre de la restauration
d'une forme politique pour elle-même, ce ne serait
en aucune façon rdsoudre la question essentiellement
pas plus qne de se confier indéfiniment à la sauve-
garde de la force, pas plus que de parcourir l'échel-
le le toutes les solutions économiques -et ceci
nous ramène à ce qlue M. Donoso Cortès signale
comme l'unique et inprescriptipîle remède imposé
à la société moderne, si elle veut vivre, la régéné-
ration religieuse et morale. Oui, évidemment,
c'est là, pour quiconque réfléchit, la condition du
succès de nos tentatives de toute nature. Tant que
le sentiment de cette vérité ne dominera point tous
le. autreg dans nos intelligencei et dans nos ames,
les diffleultés ren:liront sans cesse sous no,, pns,
dans les mémes termes, les nuages se reformeront
devant nous à muesure que nous les dissiperons.
Tant que la société, en chassant le serptisme révo-
lutionnaire le sa conscience, n'nura point remporté
sur e!le-nimme cette victoire intérieure, ses victoires
sur l'ennemi extérieur ne porteront point les fruits
nttendus dje paix et de raffernissement. 'e .... La vé-
rité est, dit M. Donoso Cortès, que, malgré ces
victoires, qui n'ont de 1.1 victoire que le nom, le
sphinx effrayant est là devant vos yeux ; la vérité
est que le terrible probm!ne est là debout, et que
l'Europe ne sait ni ne peutle résoudre..." Quiant au
caractère mnme de cette réforme religieuse, il ne
peut être équivogue dans la pîenqée de l'auteur.
" C'est le catholicisme, dit-il, qui est le rembde
radical contre le socialisme. parce que le catholicis-
me est l'unique doctrine qti soit sa contradiction nb-
solue..."

Mnis cette rè!forme s'accomplira. t.elle est-elle
probable En d'autres termes, la société actuelle
est-elle destinés périr ou à se sauver ? Ah ! c'est
ici que cette noble et vigoureuse intelligence est sai-
sie d'une sorte d'effroi devant ce iy'tère de l'avenir.
On a vu bien des peuples déserter la fui, dit M.
Donoso Cortés, on n'en al po:nt vu y revenir d'eux-
mêmes. L'auteur éoumère les symptômes redou-
tables de notre époque, il montre l'esprit de dissolu-
tion pénétrant chez ceux-là mêmes qui ont pour
mission de le combattre, la division se mettant là où
l'union devrait être la première les lois, parmi tous
les partis conservateurs. '' En Europe, aujourd'hui,
dit-il, tous les chemins semblent mener à la perdi-
tion, même les plus opposés ; les uns se perdent
en cédant, les autres en résistant. Là où la fai-
blesse doit-ètre la mort, il y a des princes faibles ;
là où l'ambition doit être une cause de ruine, il y
R des princes ambitieux..." Et dans l'ensemble de
ces symptômes et de ces fails, M. Donoso Cortes
voit la confirmation palpable, contemporaine d'une

philosophie terrible,-le triomphe naturel du mal
sur le bien dans le monde, le triomphe du bien sur
le mal étant réservé à l'action surnaturelle, person-
nelle de Dieu même. C'est ainsi que s'expliquent
à ses yeux toutes les grandes époque, historiques
jusqu'à ces époques mystérieuses qui cloront les
temps. Prise dans un sens absolu, cette doctrine
est faite pour troubler plus d'un esprit ; on a pu se
demander si elle n'aurait point pour résultat d'affai-
blir encore dans l'homme l'idée de la responsabilité
déjà si amoindrie, en rejetant les évènemens et les
catastrophes sur le compte d'une loi nécessaire, fa-
tale, dirai-je. C'est là l'objection grave qu'on peut
lui faire. Prise dans un sens plus réel, plus appli-
cable à notre temps, quelle est la signification de
cette philoçophie ? Elle signifie qu'il revient périodi-
quement des heures dans la vie des sociétés où la
lutte entre le bien et le mal prend un caractère déci-
sif. et où l'action providentielle, intervenant pour
le bien, apparaît d'une manière plus visible. La
liberté humaine ne Eerait point atteinte ainsi dans
son essence, mais elle serait mise en demeure, d'une
manière solennelle, de faire un choix, de revenir
au bien, dont elle a laissé s'obscurcir la notion. De
quelque façon qu'on juge, au surplus, ce point des
opinions de M. Donoso Cortés, ce qui n'est point
douteux, c'est le caractère d'opportunité qui se ma-
nife te dans la restauration de ces vigoureuses doc-
trines en leur ensemble. Il y a aujourd'hui dar:s
l'humanité une débilitation réelle ; c'est à cet état
de débilitation que répond l'idéal sév're rajeuni
avec un remarquable éclat de talent par M. Donoso
Cortés ; c'est la religion du devoir, de l'obéissance,
du sacrifice, <le l'acte, opposée à la religion du
droit absolu, de la révolte, de la jouissance, de la
parole éniervnnte. Cet idéal répond au besoin
d'une submiance saine, fortifiante, qui épure nos
ames sophi>tiquées en quelque sorte par toutes les
passions, et ce besoin heureusement, il y a plus
d'hommes qui le ressentent maintenant peut-être
qu'il y n quelques années. Entre nos pensées
d'alors et nos pensées d'aujourd'hui, une révolution
est passée. Bien des idées n'ont-elles point été
rectifiées, bien des préjugés détruits ? Bien des cho-
ses qu'on eût jug(es avec indifférence, ne les voit on
pes sous un autre aspect ? La puissance des catas-
trophes réveille des instincts supérieurcs, provoque
plus d'un sincère appel à la Providence. Plus d'un
espirit tourmente dans un sens religieux le mystère
de nos destinées. S'il n'est point inutile de remet-
tre souvent sous nos yeux les symptômes de d'com-
position qui se font jour dans notre siècle, pourquoi
ne tiendrait-on pas compte également de ces symp-
tOmes meilleurs ? Si tout n'est point favorable au-
gure à l'heure où nous vivons, pourquoi n'espére-
rions-nous pas, en nous faisant les serviteurs libres
et soumis de la vérité et du bien, retrouver une
place nouvelle dtans l'ordre général de la civilisation
humaine ?

Cu. Dr MAZADE.

Considerations Morales et Politiques.

D'OU VIENT LE MAL,
PA L VICTOR PRÉVoST.

Souvent dans les vieilles cités du 'mOyen-àge, le
bruit d'une cloclette éveillait votre attention ; vous
vous arrêtiez, vous prêtiez l'orei)le ; un homme pas-
sait, criant à haute voix le long des rues 'riez
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pour l'âme de....qui est à logonie de lai mort. Au-
jourd'hui, ce n'ct plus pour des individus, c'est

pour la société même que sonne le glas de l'agonie.
Prier pour elle, on le doit sans doute ; mais comme
après tout, si voisine qu'elle soit de lai mort, lai
société peut toujours guérir ; il est bon d'étudier le
diagnostic de son mal ; je ne vois môme pas d'au-
ire moyen d'en trouver le remède.

Ce nal. d'où vient-il ? M. Prevost nous le dit:
dle Pabsence d'une autorité. L'autorité ! pouvait-
elle étre dans une institution où l'on enseignait tout
à la fois que la religion est vraie, et qu'elle est bon.
n.c seulemntpour les chiens ; que Dien est éternel,

et que souvent I un Dieu est mort dans le ciel
quand nous l'adorons encore sur la terre, perdant
notre temps devant un squelette qui pendille à la
voûte ttc l'éternité." (1) Non, le contradictoire n'est
pas loi et ne peut pas faire loi ; loin <le là, le ch:aos-
est père du chaos; l'anarchie est une suite de d sur-
dres qui s'engendrent comme la musique est une
suite de sons qui s'appellent. Une perturbation at-
tire l'autre, et du haut de la société le mal dlescend
bien vite jusqu'en bas. Là-dessus, nous en avons
su moins que cet enfant dont parle Diderot, lequel ne
voulait pas dire A, parce qu'il savait bien qu'ensuite
il lui faudrait dire B. Nous n'ai-ons pas compris,
neuz. que pour le peuple, A c'est l'impiété ; B, l'a-
narchie et la guerre civile.

Qui ! mes maltres, la religion n'est bonnr que
pour les chiens ! et moi né sur la paille, imoi qui
peur habit d'hiver et d'été n'ai qu'un lambeau tout
lechiré, et, nouvel lsmaeël. ne vois sur ma table
qu'uie cruche d'eau et le pain du jour, je m'ubs-
tiendrais, je me réprimerais- Non, la source est
à tous: qui me la dispute, la rougira dei son.sang.

Ainsi parle le peuple dès qu'il perd le bien de
'int :lli-ence, il Len dell intelletto, dès que, de ce

petit cachot où il est logé, il ne voit plus le ciel par
cette feinetre sublime qui, par notre faute, se rétre-
cit chaque jour.

Heureusement tout le peuple n'en et paslà ; à
côté du peuple qui nie Dieu, il y a le peuple qui
liante l'Fglise, qui se confesse, qui prie, qui espé-
re qu'un Deu le recueillera après sa rude journée ;
c'est là le peuple non émaincipé du prètre ; c'est
ausi te peuple qui nous a sauvés.

La liberté de l'enseignement est la getation de
l'anarchie, a dit un dle nos p!us fameux socialistes (2)
car le socialisme hait la liberté ; tant qu'un homme
nimera Dieu et adorera Jesus-Christ, le socialisme
croira n'avoir rien fait : Dieu donc, Jesus-1 hrist,
puis le prêtre, organe de Dieu dans les choses de lai
conscience, pui.s les chefs légitimes, ministres de
Dieu dans leur sphère politique, voilà ce que la so-
ciété de nos jours doit réapprendre à honorer, à
quoi je ne sais rien de plus contraire que cette pro-
niscuité de doctrines qui s'étale sans pudeur. Vous
voulez la foi et vous dites à un juif : Va, et assieds-
toi comme professeur dans une école catholique.
Eh bien, moi, je me place sur ces bancs, j'ouvre le
Jh.A"n. j'.%ex; lque ces pages immortelles où Socrn-
te, cnressant la chevelure bouclée de son ami, l'en-
chante par l'espoir de l'immortalité. Quel est l'esprit
auquel alors ne se présentera pas soudain ce parallèle
qui ne vieillira point parce qu'il est celui de la reli-
gion et deI la philosophie, ce parallI le entre Socrate
et Jesus-Christ ? Or,je vous demande, à moins que,
comme un automate stupide il ne se borne A mettre
le mot français sous le mot grec, le juif n'exaltera-
t-il p's lp sage et ne rabaissera-t-il pas le Dieu? Le

catholique tout nu rebours me fera admirer sans
doute le vieillard voisin du doux Hymete,. pour me
servir de l'épithète donnée par Juvénal an maitre de
PIlaton (3) ; mais bien nu dessus <le lui il tme filon-
treri le Christ divin réveillant Luzare du sommeil
<le la mort.

Ne nous lassons pas de le dire, quand le faux et
le vrai se donnent lai main, je ne voi4 point la liber-
té, je ne vois qu'un chaous où tout s'abimîe, méme
Dieu, même la distinction entre le bien et le mal,
où chacun peut s'écrier comme Luther, sur cette
place de Wittember;r toute chaude uncore des dé-
crets de Léon X : Nous sommes libres dle toutes
choses, .Ab omnibus liber sum...

Tout cela est gnive et mérite qu'on y songe : les
miracles nous enveloppent,et s'ils nous touchent peu,
ne reste-t-il pas toujours cet éternel prodige ; la
société voulant marcher sans Dieu et tic le iouvnnt
pas ouvrez les yeux, grand politiques ! Ceux-là
voient les mincles, dit saint Augustin, auxquels
les miracles profitent. Nous les aurons donc vus,
j'allais dire si nous nous con vertissons, mais ce mot
,uranné choquant, je le crois, M. Cousin, je dirai,
su nous revenuns nu christianisme, si nous compre-
nons que ce point d'appui demandé par le vieux
géomt tre de Siyracuse ne peut être que là

La société, comme un métal, ai été jetée dans
la fournni>e ; que nul homme n'y inscrive son nom.
Phidia" grava le sien sur la statue dc Minerve ; anais
l'Ol. mpe, c'étnit la terre encore ; et l'art des hom-
mes, alors, val-sit bien leur sagesec. relle n'est
pas cette >ages>c divine que les hommes n'ont point
faite, mais qui les a f.its eux et leurs institutions
primordiales : ausi, comme un dit de l'oiseau ; que
sans un double appareil pneumatique il ne pourrait
vo!er. l'on peut dire des sociétés, avec non moins
le certitude. que, sans le souffle puis.nnt de la foi,
elle ne marcheront p-int ; car ce soufle-là, ne nons
y trompons pa-, c'c-t in civilisation môme.

Nous nous félicitons de partager ces idées nvec
M. 'revo>t. et nou< rvcorinmaidornff'*on livre à qui-
conque étudie ce grave problème de l'avenir dc
l'Europe. J. n'A vxm.

AGRICULTURE.

RA PPORT.

DU COMiTt'.T. SPÉCIAL SUR L .':rAT DE L'ACRrcULTL'-

RE DU AS-cA.NADA.

Anemblée législatiive,
Jeudi, 8 août 1850.

(Suite et fin.)
.Uoyns suggéris pour l'avancement de

r.griculturte.
Votre comité, dans1 i recommandation de moyens

à employer pour l'nvanement de l'agriculture dans
le Bas-Canada, n'a pris de tous ceux qui se sont
présent és ou qui ont été . uggbrés que ceux d'une
praticabilité incontestable et déjà mis en opération
avec succès dans d'nutres pays. L'ensenble des
moyens recommandés n'entrainera pas la province
dans li dépense d'une somme plus grande que celle
pour Inquelle le crédit est engagé aujourd'hui ci
vertu de la loi existante, en y joignant lu Ion voté
chaque année à la société d'agriculture dlans le Bas-
Canada par la législature.

Les moyens recommandés, et dont votre comité
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a cru devoir s'occuper, sont des sociétés d'ngricultu-
re dans le genre die celles qui existent déjà ; (les fer-
mesn-modèles avec écoles d'ngriculture, la publica-
tion de traités élémentaires à étre répandus gratui-
tement nu sein de la population des campagnes et
dans les écoles ; la publication d'un journal et la
création de deux surintendants. Quant à la forma-
tion d'un système de crédit agricole recommandé
par le rév5rend M. Pilote, du collége de Saint-An-
ne ; à la conservation et aux plantations d'arbres
comme abri, recommandés par M. Langevin, et à
beaucoup d'autres suggestions importantes et dignes
d'attirer l'attention des amis de l'agriculture, elles
ne sont pas du ressort de la législature. D'ailleurs,
toutes ces choses entreront dans les attributions des
surintendants, dont partie des devoirs sera d'ensei-
gner.

Votre comité va entrer dans l'examen de ces di-
vers modes d'avancement et des résultats qu'il croit
avoir droit d'en attendre. viendra ensuite l'expo-
sé dc la partie financière du système pris comme un
tout.

En adoptant la détermination de recommander
l'emploi simultané des divers moyens ci-dessus
énoncés, votre comité n'eu en vue de se conforme-
aux différentes suggestions qui lui ont été faites, et
est confirmé dans la propriété de la mise en prati-
que de ces différents modes, par l'expérience four-
nie par des pays étrangers où un pareil système a
opéré merveilleusement. Votre comité n'a pas per-
du dle vue la remarque si juste de M. Watts, M. P.
P., qui dit ; - La population du Bas.Cnnada n'est

pas une popnlatien voyageuse, en conséquence
" les moyens d'instruction doivent être placés à la

porte de l'agriculteur." Par la combinaison de
plusieurs moyens, l'attention de la classe ngricole
sera attirée de quelque côt qu'elle tourne ses re-
gards ; et une fois entrainé, nul n'Irn plus loin dans
la voie des améliorations que l'agriculteur du Bas-
Canada, car nul plus que lui ne possA-de d'intelligen-
ce, de courage, de forez et d'a dresse.

Les sociétés d'agriculture, telles qu'elles existent
et qu'elles sontconduites aujourd'hui, ont fait du
bien, il n'y a pas à en douter, et le Fait est consta-
té lans la plupart des lettres annexées à ce rapport :t
mais en nième temps, il est certain qu'elles n'on
lias produit tous les résultats qu'on en attendait.
I)ans bien des cas, les dépenses contingentes et les
frais de gestion se sont montés à des sommes exor-
bitantes, eu égard aux moyens péruninires le ces
sociétés ; par exemple, dans les rapports mis devant
votre honorable chambre cette nnnée, il nplprri
qu'une de ces sociétés a dépensé £32 pour gérer un
budget de £209 ; une autre n dépensé £24 pour
les contingents, quand le revenu le la sociétté ne se
montrait qu'à £153. C'est ce qui, dans bien des
localités, n créé parmi la population agricole un
sentiment de malveillnnce et de soupçon. Il devrait
se trouver dans chaque comté) un nombre sufisant
d'hommes capables et assez amis le leur pays pour
conduire ces associations sans recevoir d'émolu-
ments. Un appel de ce genre à la classe instruite
ne restera sans écho dans aucun comté du Bas-Cat-
nada. Un nutre défaut le ces sociétés est signalé
par MM. l'insonnault et Evans, dans leur rapport
de la société d'agriculture du lias-Canada pour cette
année. "l Les bienfaits îles expositions," dit le raîp-
port, "l sont g:'néraleinent retirés par nos meilleurs

cultivateurs, capitalistes et autres personnes pos-
sédant <les terres en bon ordre, tandis que ceux

' qui ont réellement besoin d'instruction et d'en-
'e couragement Font virtuellement exclus."

.l'ar la loi actuelle, chaque comté adroit de rece-
voir des fonds consolidés de la province une somme
triple d'aucune somme souscrite dans le comté,
pourvu que lasomme octroyée n'excède pas £150.
Les seuls comtés ainsi bénéfiéiés sont ceux où une
souscription se fait, et en cela il arrive d'ordinaire,
ou du moins il est raisonnable de le supposer, il ar-
rive que ceux qui profitent de ces dispositions sont
justement ceux qui en ont le moins besoin, tel n'é-
tait pas le but de la législature qui avait moins en
vue de récompenser les agriculteurs avancés que
d'éclairer ceux qni sont en arrière, et forcer, par
ainsi dire, ceux-ci h améliorer leur système pour
l'appit de récompenses honorables en même temps
qu elles sont profitables. Sous ce rapport donc l'oc-
troi pour de telles sociétés d'expositions doit être gé-
néral et s'appliquer à chque comté ou division de
comté indépendamment d'aucune considération. Il
semble que les sociétés de district sont une surchar-
ge, et le seront surtout après la création de surin-
tendants chargés de faire connaitre d'un comté b
l'autre, et par tout le pays, les progrès respectifs
des différentes localités.

Une des causes qui ont fait que les sociétés ac-
tuelles n'ont pas produit les résultats attendus, c'est
que généralement on a perdu de vue les défauts de
notre système qu'il faut faire d:sparitre, et qu'on
s'es igénéralement borné à accorder des récompenses
pour les plus beaux échantillons des produits en lé-
gumes et céréales. L'objet de ces espèces de comi-
ces agricoles est de guérir les maux du système
prévalent, et d'engager, par l'espoir de distinctions
honorables et d'un gain rationnel, le cultivateur à
entreprendre des améliorations qui, surpassées une
autre année par un nouveau compétiteur, créent
une noble émulation et répandent de proche en pro-
che les bons effets des progrès pratiques, il importe
donc,- dans l'obtention de ce but, que la plupart des
réconienses accordées le soient en faveur d'amélio-
rations tendant à attaquer au cSur les, vices prnci-
paux de notre mode actuel ; votre comité a déjà si-
gnalé ces défauts.

Votre comité recommande donc lemploi d'une
partie de l'octroi en faveur des sociétés d'exposition,
le montant à être distribué, eu égard à la population
d'abord, puis à la superficie occupée, deux consi-
dérations qu'il est désirable d'avoir en vue dans la
distribution de sommes destinées à l'agriculture, le
sol et le travail ayant une égale part dans cette in-
dustrie. Dans la distribution des prix, on devrait
pourvoir h ce que parmi les prix accordés il en soit
donné pour les objets suivants, et autres analogues
savoir pour la meilleure la récolte de légumes pour
bétail i pour la plus grande quantité d'engrais, na-
turel on artificiel, employé sur la terre relativement
à son étendue ; pour la plus grande quantité de com-
post ou d'engrais crée par le travail ; pour la prairie
la plus productive par arpent ; pour le plus nom-
breux troupeau nourri des produits récoltés sur la
terre, en égard à son étendue. Le but de ces diffé-
rents prix est évident. L'engrais manque à la terrc,
mais il se trouve sous la main dans'le poisson et les
varechs du bas 'lu fleuve, dans les tourbes de nos
savanes, dans l'application des différents amende-
ments naturels ; ces prix ont pour but d'engager le
cultivateur à donner à la terre ces engrais qui le
mettront à même de pouvoir nourrir un bétail plus
nombreux qui, à son tour, fournira à la terre tous
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les sues dont elle a besoin. pratique, à étre imprimé sous formo de pamphler,
Votre comité doit se borner à un exposé général et répandu gratis dlans toutes les écoles et au sein le

et succinct des différents moyens qu'il prend la liber- rhaque famille d'agriculteuîrs.
té de recommander à votre houarable chambre, Un pareil traité, pour Nire utile et obltnir tous le
mais il ne peut laisserle sujet de ces sociétés sns ex- hut dlè,irt, comie le font remarquer le Dr. Dubé et
primer lopinion que. dans tous les cas, les réeom- le révérend M. Ferlanîd, devra erre rouirt, préci«,
penses ne devraient être adjugées qu'à des agricnl- clair et débarranè de tous termes crienitifl1 ues et de
teurs vivant exclusivement de l'industrie agricole, toutes idées spéculatives; e réduire ri un mot à
tous autres compétiteurs n'ayant droit qu'à une men- enseigner au cultivateur le, moyens d'amiiende: Fol
tion honorable. systèmle par ntre rotation approgprilée do semence,,

Votre comi'é en vient maintenant aux écoles d'a- par.a production et l'appliration îles engrais, et par
gricultre et aux fermes-modèles. Il est imposi. laugmentatien et l'amélicoration iu létail, et cela
ble, à moins do dépenses énormes, d'établir de- avec le s4u! capital quei repîré-enie son travail et 4e-
écoles spéciales d'ngriculture accompagn '-es LIe 1er- lui dle t:i fanille. Voitre comité recomnaide Jnc
mes-modèles sur un grand pied. Par des a.clu!s un cornours à être ouvert et tu prix à être accordé
dont Fexactitude n'est pas le moins du monde revo- au meilleur traité élémntiaire 'lngrîî'ilt pilatique
quée en doute par votre comité, il appert que cia- 1 réunissant les diyerentes qua'ité< qui viennient d'étre
cune de ces fermes-écoles ne coùéerait pas inoin- -ignnlées. Un lir (le qiltleic pageq seule-
que £3,000, et peut-être ne seraieit-elles fréquen- ment, répandu avec proitierhi les vnmprineý.
tées que par quelques élèves appartenant à la cl.isýî sera le >ujet de ti;seuss.lns ri pratiques qui
qui, par sa position, en a le moins besoin ;c'es ne peuvent riieru
clone dans les institutions maintenant fréquentée, par tour, et prodire de suiie tn trt.u.gritnd bien. ()
b jeunesse qu'il faut aller chercher let move:ns d'é- .- it l'inlîîenre îîcierc que (le, Irc îîiliels airi cli-
tabir de pareilles écoles. Votre conité a le p iaid ruées ont eue ftr les nSrrs et :tr la prîluique des
de citer. entre autres autorités à l·appui Lie >01 Opi- peiipiee. On icevrait danx lc4 iýro)es faire de not
niion, celle si paissante de M. Johnson, ex priméle par .1pui.eul!- un livre de lecture :'enfrîrî, travail,
lui dans le rapport qu'il a fait de son exlp'ur:ition dan nuLs amêlicîratîons qui y i.011 mdi-
le Nouveau-Brunisick.r l -le Nouvcu-Brînsxk. c: u.F, et !cs ui;ettra pclu?; tard eri pratique, il ir'ý.

Heureusement que de telles in titutions e pa rn douter.
dans le Bas-Canada, comparables à celles dle- payV Vonre entrre de coatiyuer, rver
les mieux favorieés heureusement que loucis nil une iiu a à lu
une c'asse d.homnes dans ces institutions à qui le
petits moyens suffisent pour opérer dle grandes chu- continuer la poi-catiî tlt Journal d'A griculitire ec
ses, qui. ayant dit un éternel adieu à tou:es les jouis- français et (le trava:;er i augmenter en tcil)linîlîqiie,
Eances de la terre, excepté celle de faire du 1ien, et dc lenr, comme le fait aujourc'hci, un grercrr
ne -e trouvent ni dans la nécessité ni clans la pe<î on Feice.q.
d'exiger de salaires, mais consumant toute 'a % e a otre corité e'i d'opiion que lit lii:uit:on 'le
l'éducation de la jeunesse, avec la seule cm!n eux tire, i pour le3 di-
de la nourriture et du véte-nient. tricts l Montréal, St- FrarçoJi et de FOuawa, Ki-

Votre comité suggère donc un octroi spée-al et an- est Le surintendant fer-
nuel à chacun des culléges de St-lHvacinth e, l'A!l- n a a lotît le Système, et, joint nu.
scruption. Nico!et et Ste-Anne, à la condition d'ou- o feuî .ire -!tn. !;, collèges, cominr-
vrir à leur élèves une chaire agronomique, et de ra le -<rpc resv tel, que rcçmt
cultiver comme fermes-inodèles une terre dans le par votre coîrit' s lit la % .ie ait-
voisinage icnméd'at de l'in"titution. Votre comité trir sous sa jurisd. ; la tl ici rai -
n'a pas consulté les directeurs de ces diiterentes in- port annuel cncieriarut, autant qu i l la (les-
titutions, mais ne nourrit aucun doutei sur leur; dis- ipiin te Lle lur
positions, et ne craint pas de se porter garant de leur moyens d'a le s:gniiicrit &-q vices de
bon vouloir: un octroi semblable pourrait tre fait cultre Ct l'iicdirtiîcr lt, troyns d'y rerîÉîier en
dans les townlhips pour le nétne uljet. à l'une les î e r
académies où une partie de la junrln e Janguc e r appor sera ' Lîe aunt F le r
anglaise reçoit son éducation ; par ce moVen et a- ecsi;:t-î le ses r it ii ses êtiidcs.
une dépense moindre que celle néceàaire l'établi- Le !îirirtencant de% tait e crire cn rapport avec
sement d'une seule institution séparée, avec dles ga. le géologue proincia! cçluniîfe Suuiq C rulre,
ranties centuples de suecès, on offrirait au pays cinq afin tle pouvcir ticer partie des lumières que la gén-
institutions ou toute la jeunesse irait mettre en pra- logic et la cimie jettent Pur l'indl-trie agricole. il
tique pour leur compte, on enseigner à leur compa- serait cri outre d'office tn des directrs de iotes les
triotes sur tous les points du pays. Votre comité est pociétès d'expositions et île la Fociété cl'ngriciltmcre
tellement convaincu de l'importance d'une telle dis- tlti Bas-Canaîl, et visiteur des écoles agricîce damîs
position, qu'il exprime sans crainte la conviction que les séminaires et académies.
cela seul est destiné à faire faire àl'agriculture du Voilà l'ensemble îles moyens que votre comité croit
Bas-Canada plus de progrés qu'il n'est physiquement devoir recommander à voire honorable chambre, et
possible de toute autre manière. Votre comité e dont la dépense collective ne dépasse pas le montant
ne recommandant qu'un certain nombre de colléges aujourd'hui approprié, comme le comité va le dé-
et une académie, n'a pas eu l'intention de déprécier montrer plus loin. Si votre honorable ehambre
les autres, niais n'a été mu en cela que par la peti. croyait devoir augmenter la somme sujonrr'hui ap-
tesse des moyens sur lesquels il avait à compter. pliquée à l'encouragement de l'agriculture, somme

Le moyen suivant de répandre l'éducation, moyen bien minime, ri l'on tient compte de l'immense im-
que votre comité ne saurait trop recommander, est portance de cette branche de l'économie publique,la publication d'un traité élént-ntaire d'agriculture eI si on a compar aux i me ddpeneu'us et roli-
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es à d'autres genres d'industries bien dignes d'occu-
per l'attention, sans doute, manis dont l'importance
oit loinl de cl'e ile l'agriculture ; si donc votre hono-
rnble chambre était disposée à augmenter de quelque
centaines le louis le montant de l'octroi, alors votre
comité re'cormmndulerait ce qui suit. Augmenter le
nombre des école d'ugricutltulre attachées aux collé-
ees et acmies, et accorder, dans différentes par-
tie lu Ba,-Canada, une somme annuelle de £200,
à queILue bon ciltivateur possedant une bonne terre
et un norbre *tiflisant d'aînimaux, joints à l'avanta-
ge d une éltucation élémentaire, h la condition de
cultiver, sou" in direction immédiate de surinten-
dant d ;on di<tri"t, --a propre terre sur un pied mo-
dèle, avec l'chligation dle montrer et d'expliquer à
tout visitet les détails de sa culture. Cette somme
dle £200, jointc aux moyens déjà possédés par tel
cultivateur, le imeurait à nimme J'améliorer sa cultu-
re, la race de ses animaux, et de se procurer des
instruments supérieurs, en même temps qu'elle lui
permettrait de' dispo'er d'une partie de son temps i
ex piiquer le détails de son art à ses visiteurs. C'est
le -eu! :n''mon pi- vo:ro' comité voit d'établir, de dis-
tance en d tce, des fermes-modèles de nature à
rencontrer les heoiii, et à être à la portée du com-
mun de ciititateuir-, que de fermes tenîmes sur un
grand p«ed et h gros frais tendaient plutôt à découra-
;er qu'à in-trirc.

o com f ité '' réum-- :insi: le sol et le climat
dit Bans ('anada iomit f*mbl!es à l'exl it.iation agri-
C ',--le euple est labrieux, intelligent, et cepen-
dant ce peuple ne retire pas do la terre plus du quart
do c qu'e!le put produire. La cause, c'est que le
synaw de tuver "t mauvais. Les défauts prin-
cipaux do ce "me. sont : 10 le manque de rota-
toa-ror !iii, le, semences; 20 le manque
o1 la mu n p;iration des cngrais; 30 le peu
de !oin dnn:é a lélève et à la tenue du bétail; 40
le défaut d'a"èchement dans certains endroits ; 5>
.e peu d'attention donnée aux prairies et à la produc.
tion des légumes pour !i nourriture des troupeaux ;
90 !a rareté des instruments perfectionnés d'agricul-
ture.

Les monvens reotmmandés sont : 19 (les sociétés
ie comté ; 20 le choix des prix h accorder dans les
différentes expositions ; 3° l'établissement d'écoles
d'agriculture et de fermes-modèles dans nos collé-
ges et académies ; 4' la publication de traités élé-
rnentaires d'0grieu!ture ; la publication d'un
journal, avec et ensemb!e l'établissement d'une bi-
blothque et d'un grenier public ; 6° la nomination
de surintendants de l'agricu!ture.

Votre comité va maintenant démontrer comment
on petit fournir à la djpense avec la somme actuelle-
ment appropriée, et qui est de £7500, répartie
comme suit : Pour 36 comtés,

à £150 chaque, £5,400
3 districts ayant droit à un octroi an-

nuel (le £500, 1.500
Annuité à la société d'agriculture du

Bas-Canada, 600

7,500
Voici comment maintanant votre comité propose

de distribuer cette somme collective de £7,500, de
manière à rencontrer les dépenses nécessit(es 1ar
les divers moyens suggérés plus haut pour l.ncoura-
gement et l'ivancement de l'agriculture.

Pour les prix à être accordés par les
s0ciétés d'expositiong ptbliques, une
somme de £4,000

donnant à peu près £100 par 20,000
ames.

Pour cinq écoles d'agriculture avec
fermes-modèles attachées à des col--
léges et académies, à être distribué
également,

Pour récompense à l'auteur du mei!-
leur traité élémentaire et pour la publi-
cation de ce traité dans les deux lan-
gues,

Pour annuité à la société d'agricul-
titre du Bas-Canada, comme moyen de
continuer la pub!ication d'un jour-
nal, etc.,

Pour salaire des deux surintendants,
avec et y compris leurs frais de voyage,

1,500

600

700

£7,500

Aprés la première année la somme de £600 por-
tée plus haut pour l'impression d'un traité élémen-
taire, devra, pour les années suivantes, être em-
ployée à la publication deb rapports annuels des su-
rintendants.

Votre comité croit avoir recommandé à votre ho-
norable chambre un rystèinc complet et praticable,
et est appuyé en ce'a sur l'opjinin de savants étran-
gers, sur les iecommnanJation- à lui faites par les per-
sonnes cnnsiliées sur le sujet et sur l'exp rience de
pareils moyens employé> en Europe et dans plu-
sieurs Etats de l'Union américaine.

Votre comité, en conuformité à lordre de votre io-
norable chambre, s'est encore occupé des moyens à
prendre pour faciliter l'établissement des terres in-
cultes, seul espoir d'arrêter cette fièvre de l'émigra-
tion qui, deptis quelques années, a fait des ravages
parmi la jeunesse du Bas-Canada.

Votre comité ne fera que quelques remarquec sur
ce sujet quai, l'an dernier, a occupé l'attention d'un
comité nommé par votre honorable chambre, pour
s'enquérir des causes de l'émigration qui, du Bas-
Crnada, se dirige vers les Etats-Unis, sur le rapport
duquel votre comité prend la liberté d'attirer l'atten-
tion de votre honorable chambre.

Les moyens principaux d'engager la jeunesse du
pays à %'établir sur les terres de la couronne sont :
d'abord, l'arpentage de ces terres et l'ouverture de
chemins qui puissent permettre au pauvre défricheur
de se rendre avec facilité sur le lieu où il doit com-
mnencer, seul et Fans secoure, une des conquêtes les
plus difficiles, mais la plus noble de toutes.

Qu'il soit permis à votre comité de faire remar-
quer à votre honorable chambre que chaque somme
dépensée pour l'objet dont il est question, est un
prêt avantageux pour l'Etat par la vente des terres
(le la couronne et l'augmentation de la population,
dont chaque individu, même le plus pauvre, est une
source de revenu qui, par plusieurs canaux, vient
fournir au trésor public. Indépendamment de cette
considération qui ne peut qu'étre une réponse à cé-
taines objections que l'on élève contre ces améliora-
tions qui, par elles mêmes, ne donnent point de re-
venus, il est du devoir d'un bon gouvernement de
pourvoir aux premiers besoins de son peuple ; or
l'ouverture de chemins et l'arpentage des terres de la
couronne sont les deux premiers besoins d'un nou-
venu pays, et c'est le besoin urgent du moment pour
le Bas-Canada.

Votre comité recommande donc à votre honorable
chambre d'obtempérer aux -nombreuses demandes
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que le peuple du Bas-Canada lui fait depuis plusieurs né à cet effet, ou dans le temps fixé par le (it ina..
années. Si l'état financier du pays ne permettait pas pecteur, encourra n de 2s-6l pour chu-
d'entreprendre ces divers chemins et ces arpentages que jour que les dits tvaux demeurernt fans être
par les moyens ordinaires, votre comité prendrait la faits. Mais dans tous les cas pourvus j':r lu lgréaenie
liberté de suggérer à votre honorable chambre le section ou toute autre sction du présent acte, Vins-
moyen suivant, savoir l'émission de débentures par- pecteur des cheminaprèll'expiratiot. du dé)-i
tant intérêt, et rachetables à une époque voisine de pourr autoriser à leâ faire toute perrnne intéres
léchéance du paiement des terres vendues. En sée dans 'es dits trvaux, et aîirès qu'ils auront été
émettant pour un dixième de la valeur d'un nouveau faits, il donnera un certificat ducoût et de lu voleur
township. il n'y a aucun doute qu'on pourrait de l'ouvrage ainsi que des frais encourus par la dite
pourvoir à tous les besoins des colons de ce township, peràonne dans la confection du dit ouvrage ; et tel
et que le rachat des débentures ne soit chose facile certificat assermenté par le dit inspecleur devant un
nu bout de quelques années, la vente des terres juge ou juge do paix, sera reçu devant toute cour de
laissant un résidu dont le montant collectif sera cer- justice, juge ou juge de paix comme preuve de la
tainenent double de ce qu'est aujourd'hui le revenu valeur et de la confection de tel ouvrage, et le mon-
territorial, sous un système qui, au lieu de faciliter tant de tel ouvrage et tous les frais pourront étro
l'établissement de la jeunesse du pays sur les terres reoouvKs par poursuite devant un juge do Paix, Ou
incultes, semble leur opposer toutes espéces d'obs- la terre sur laquelle tels déboursés auront été fais
tacles. pourra étre vendue en la nanière prcscrite par le

Quant aux autres moyens de faciliter le défri- présent acte.
chement des terres incultes, votre comité réfère votre 27.-Dans tous les cas où il sera nére-paire d'ou-
hionorable chambre aux lettres qui constituent l'op- vrkT une décharge ou cours d'cati, ou d'élargir ou
pendire du rapport de ce comité, et particulièrement recter un cuisseau commun aux terres dpu diveres
a celles ilesq révérends MI. Fqrland et Hébert. peronnes, et dont les travaux à cet efet n'auront
iNais avant de terminer rzur le sujet, votre comité pas été fixés et répartis par un procès-verbal ou
croit devoir remarquer qu'on devrait toujours avoir arrangement, la matière en dipute sera rélIée à
en vie l'intention de coloniser par grande établis, la demande d'un des intrcssx, par deux iifpec-
sementp, et dans ce but, rien ne serait mieux que teurs da chemins vrés dans tute matière et non
de favoriser ces associations d colons qui se forment, intéressés et demetirant le plus près du lieu où tels
et d'encourager le peuple à en former d'autres, soit travaux doivent être fi ; et s'il n'y a pas d'lus-
en leur donnant les moyens de faire des chemins et pecteurs de chnii veris dant cette matière et
autres améliorations nécessaires dans de nouveaux non intéressés dans la paroisse ou townhip, alors
établissements, soit en fesant à l'association remise par deux sous-voyer qualifts comme susdit.
d'une proportion suffisante du prix des terres pour 28.-Avant de procéder l'exécution des de-
fournir aux dépenses de ces travaux. voir qui leur sont prescrit s par la section prdcl-

Le tout respectueusement soumis. dente, les dits inspecteurs donneront avis soit ver-

J. C. TAcit, Prés.ident. balement ou par écrit affiché à la porte des églisess
ru lieux de culte nublic de la pnrois ou tosii
dans laquelle l'ouvrage doit utre fait, à l'issue du ser-

STATUTS DU CANADA, vice divin du matin, du jour, lieu et heure où ils
13 cm 14 VdcroRtt. feront la dite visite, requerrat.. Les i néusés d'en

hp-rndre connaissance et de e trouver aux lieu et
temps fixés ; s'il n'y a pas d'église ou lieu de culte,
le dit avis sera affiché dans un dom lieux les ius
publics de la dite paroisse ou township.

29.-Après avis donnné comme ci-dessu, les
dits inspecteurs aux jour et heure fixés se rendront
accompa s des intéressés,si ces deniers jugent né-

CHAPITRE 40. cessaire dE s'y trouver, sur le lieu en question, et
aprè, avoir examiné les lieux de manière à les con-

dcte pour rappeerdeux certains acnsqi meftionné, naitre parfaitement et s'tre complètement intruitls
rdeatfs 'agricu ue et ourereadier u de a matière en contestation, ils donneront leur
abus qui y sont prjudiciables. dcision et dresaeront uin procèsc-verbel de leurs

(Sn iesn opérations, indiquant tout ce qui doit être fait aud'n poptinscteuffianate dide ters sujet de telle décharge, cours d'eau ou ruisseau pour
Le. Tout inspectueuemen suivs.cll'avantage général des parties int resvies, et le

en sera requis, visitera et examinera les décharges, temp ou toute chose devra étre faite, avec tous
cours d'eau et ruisseaux communs à plusieurs terres autrle détails qu'is croiront ncessaire ou utile d
ou -un nombre de propriétaires ou ocupants de donner a ce sujet ils feront mention aussi des frais
terre, dont les travaux nécessaires ont t réglés par encourus tant pour la visite et examen que pour les
un procès-verbal dûment homologué, ou ci-devant avis et la rédaction du pirocês-verbal lequel eera
fait par un inspecteur de cotures et fossés, ou par ar- déposé dans le bureau du notaire 'je pluts près ou du
rangement rait entre les parties intéressées, ou par juge de paix ; ct tel notaire ou juge de paix donnera
ordre du coneil municipal, et il constater ai tels à toute personne intéressé qui la demandera, une
travaux ont té faits conformément à tel procès-ver, copie certifée du dit procès-verbal pour laquelle il
bal ou arrangement, ordonnera qu'ils soient fit, ré- recevra douze sol par chaque cent mots. Tel pro-
paré6 et entretenus en la manière réglée par tel pro- cès-verbal, soit qu'il concerne une ou plusieurs a-
cès verbal ou arrangement ; et toute ereonne qui risses, townships ou établissements, sera omolo-
refusera ou négligera de Se conformer et d'obéir à tel gué par un ou plusieurs jges de paix en la manière
ordre sou4jours après avis verbal ou par critdon- ci-après prescrite, et l'homologation et une copie
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rertifiée par le oi les dits juges de paix du dit pro-
c'Lès-verlal, sern dôlpnséc chez le secrétaire-trésorier
de la municipalité ou des municipalités ayant jur-i
diction sur toute pnroiseu ou town'ship dans laquelle
se trouvera une terre affectée par le dit procès-ver-
bal ; et le dit secrétnire-trésorier donnera à qui-
conque 1c requerra de ce faire, une copie certifiée
par lui ou le maire, pour laquelle copie il aura droit
à douze sois par cent niots.-Chaque fuis que les
dits inspecteurs différeront d'opinion sur la décision
et le pr'cès-verbal, ils appeleront sans délai un troi-
sièmte inspecteur le chemin., et après s'être mis
parfait:nent ai, ait de l'affaire, la majorité des ins-
pecteurs prononcerl la décision et dressera le pro-
cès-verbal des opérations qui sera déposé comme
ci-dessus prescrit.

30.-Les propriétaires de terres p'us élevées que
celles de leurs voisins ne seront en aucune manière
tenus ou requis par un inspecteur de chemin <le
faire ou d'aidor à faire à travers leurs terres des fos-
sés, égouts ou cours d'eau qui soient plus profonds
qu'il ne sera rcessaire pour égouter leurs propres
terre-i ; à moins qu'il nt'en soit autrement ordonné
par un procès-verbal qui sera ou pourra étre fait à
ce sujet. Pourvu néanmoins que dans tous les cas
i: sera permis à toute personne occupant une terre
voisine ou marécageuse, de faire usage de tels égouts,
flosses et courb d'eau susdits à travers des terres plus
elevées, et de les nettoyer et creuser à ses dépens ;
ou s'il n'y a pas d:jà de tels égouts d'en faire ouvrir
suirvant les forn1lités ci-dessus prescrites, et de ma-
lière à conduire Peau hors de sa terre, ou à Pem-
pècher d'y venir, et d'y séjourner. Et attendu qu'il
est de coutume dans le Bas-Canada de nommer un
troisième inspecteur de clôtures et fossés quand les
deux noinés en vertu de l'acte ci-dessus rappelé
ne peuvent pas s'accorder, quoiqu'ii y ait des doutes
sur la validità d'une s'emblable procédure, qu'il soit
déclaré et statué que toit procès-verbal fait par ou
avec l'absistance d'un troisième inspecteur nommé
comme @stdit et hnoologué par un juge on derjuges'
de paix en vertu de l'acte rappelé, sera et demeu-
rera valide pbour toutes fin quelconques.

31.-Les inspecteurs de chemins qui dresseront
un procès-verbal comme susdit, choisiront et nom-
mieront parmi les intéressés et après s'étre consul-
ton avec eux, suivant l'importance de l'ouvrage, un
ou plusieurs sous-voyers qui, après l'insertion de
leurs noms au dit procéa-verbal, le mettront à exé-
cution et veilleront à ce que l'ouvrage soit fait et
à l'entretien dit dit ouvrage à l'avenir pour le plus
grand avantage des intéressés. Les sous-voyers
ainsi nommés ne seront pas tenus d'agir au delà de
quatre années, et à l'expiration de ce temps, s'ils
désirent se libérer de cetle charge, dans ce cas, de
meme que dans le cas de mort, d'infirmité ou d'ab-
sence d un ou plusieurs des dits sous-voyers, ou dans
le cas qu'un oi plusieurs d'entre eux vendent et dis-
posent de leurs biens, les intéressés lorsqu'ils en
seront requis par un ou plusieurs d'entre eux par avis
donné en la manière prescrite par la section 28,
s'assembleront et proctderont à la majorité des voix
à une nouvelle élection dont la minute sera déposée
dans le lieu où le procès-verbal auquel telle éleq-
tion a rapport a été deposé. Il sera légal pour
toute personne ntéressé dans un procès-verbal de
cours d'eau homologué par une cour de loi, ou dans
tout procès-verbal lait par un inspecteur de chemins
ou de clôtures et fossés, oit par arrangement, de
procéder de la même manière à une élection

pour le choix d'un nu plusieurrs sous-voyers décé
dés, absents, ayntt disposé de leurs biens, ou déi-
rant ac libérer de leur charge après quatre ans de
service. Et Iorique tel cours d'eau intéressera deux
paroisses, townîsips ou ètablissements, un ou plu-
sieurs sous.voyers seront nommés pour chaque lo-
calité pour mettre à effet le dit procès-verbal; et
tout sous-voyer qui négligera ou refusera de faire
mettre à effet tel procr's-yerbal suivant sa forme et
teneur, après eni avoir été requis par un ou plusieurs
des intéresés huit jours au moins d'avance, encour-
ra une amende tîexcédant pas 5s. pour chaque jour
que l'ouvrage mentionné au dit procès-verbal de-
meurera inexécuté, en accordant quatre jours pour fa
confection du dit ouvrage.

32.-Les inspecteurs aprhs avoir dressé leur pro-
ces-verbal en feront faire une copie qu'ils feront af-
ficher ou lire le dimanche suivant après le service
divin du matin, à la porte de l'église ou autre lieu de
culte, et s'il n'y a pas de lieu de culto public, alors
dans le lieu le plus fréquenté de la paroisse ou
tovnship intéressée dans tels procès-verbal ; et
donneront de plus avis public du jour où le dit pro-
cès-verbal sera présenté pour être homologué et le
nom du juge de paix auquel il sera présenté pour
homologation, et que toutes personnes intéressées
aient alors à se présenter pour donner leurs raisons,
si elles en ont, pourquoi le dit procès-verbal ne se-
rait pas homologué ; et après son homologation, une
copie du dit procès-verbal sera remise aux dits sous-
-nyers pour par eux être saisi comme leur guide
dans la direction de l'ouvrage et l'information des
intéressés auxquels il sera communiqué gratuitement
lorsqu'ils le demanderont. Tout sous voyer, ou
sous-voyers remettra le dit procès-verbal et autres
papiers relatifs à sa charge, à son ou ses successeurs
en office. Copie certifiée du dit procès-verbal ho-
mologué sera déposée chez le secrétaire-trésorier
dle la municipalité dans laquelle sera située toute
paroisse ou township dont les terres seront affectés
par le dit procès-verbal.

33.-Et attendu que l'interprétation erronnée
donnée par certains juges de paix aux obligations
des inspecteurs des clôtures et fossés de poursuivre
l'homologation dei procès-verbaux par eux faits
canformément aux dispositions dès actes, 10 & 11,
Geo. 4, chap. 1. 3 Guil. 4, chap. 31, 6 Guil. 4,
chap. 56, rappelés par le présent acte est préjudi-
ciable aux opposants et arrête les fins de la justice,
il est statué que tout procès-verbal dressé sous l'au-
torité des dits actes ainsi rappelés, et concernant une
ou plusieurs localités, qui a été homologué par
un'ou deux juges de paix, sera nul et de nul effet
jusqu'à ce qu'il ait été homologué conformement
au désir de la loi à ce sujet, par un juge ou juges de
paix le plus près de la localité dans laquelle l'ou-
vrage doit être fait.

34.-Et attendu qu'il est nécessaire de fixer le
délai dans lequel sera fait tout ouvrage ordonné par
un procès-verbal, il est statué que le sous-voyer ou
les sous-voyers nommés pour surveiller l'exécution
de l'ouvrage donneront avis public à la porte des
églises ou autres lieux de culte public, à l'issue du
service divin du matin, pendant deux dimanches pré-
cédant le jour par eux fixé tel que dit ci-après, du
jour et de l'heure où ils se rendront sur les lieux
pour faire commencer et complèter l'ouvrage, soit
que tel ouvrage soit fait en commun par plusieurs,
ou séparement par les personnes intéressées tel que
réglé par le procès-verbal. S'il n'y a pas d'église



iS4ilmi IGEl.
(lu de lieu de culte public, l'avis sera donné dans
l'endroit le plus fréquenté de la localité. Tout in-
téressé qui refusera ou négligera de se rendre sur le
lieu au jour fixé et de faire sa part d'ouvrage dans
le temps fixé par le ou les sous-voyers, encourra
une amende de 2s. pour chaque jour qu'il négligera
de faire sa part, et le sous-voyer pourra la faire faire
et en recouvrer le coût avec dépens par poursuite
devant un juge de paix. Lorsque l'ouvrage devra
être fait en commun, le sous-voyer pourra employer
pour le faire, un nombre d'hommes égal à celui des
intéressés qui auront négligé de faire leur part, et
recouvrer de chacun des intéressés par une pour-
suite comme susdit le montant par lui déboursé pour
faire faire tel ouvrage.

35.-Et pour indemniser les inspecteurs des che-
mins du temps par eux perdu dans l'exécution des
devoirs qui leur sont imposés, il sera accordé à cha-
cun d'eux employé en vertu du présent aste, et à
chaque expertdouze sols par chaque heure emplo-
yée nécessairement ; laquelle somme sera payée
par la partie en défaut ou en tort, soit que telle par-
tie l'ait requis d'agir ou qu'elle soit la partie adverse
dans les cas de tra.'aux nitoyens ou en commun ;
et lorsqu'il sera appelé pour un cour. d'eau, dé-
charge, on ruisseau quelconque, il aura droit à douze
sols par heure et nux frais d'avis et de procès-verbal;
la copie et les a Litres dépenses réputées nécessaires,
seront payées par les intéressés, et dans l'un et
1-autre cas, le salaire du dit inspecteur, ses dépenses
de même que celles de la copie et autres dépenses
payables par les intéressés, seront recouvrés avec
dépens par poursuite sommaire devant un magistrat.

36.-Lorsque les habitants de deux ou plusieurs
paroisses ou townships seront intéressés dans l'ou-
verture d'une nouvelle décharge ou cours d'eau, ou
dans l'élargissement ou le creusement d'un ancien
cours d'eau, décharge ou ruisseau, la matière en
dispute sera réglée à la demande du dit inté-
ressé dans chaque localit- par demande faite à un
inspecteur de chemins de chaque dite localité, s'il
n'est pas intéressé ; s'il est intéressé, cette demande
sera faire à un sous-voyer de chemins de telle loca-
filé respectivement, qui agira et procédera en la ma-
n:ère prescrite par cet acte, et les procès-verbaux
seront homologués tel qu'il est prescrit ci-dessus
pour l'homologation d'un procès-verbal concernant
une seule paroisse. Si les dits inspecteurs sont en
nombre égal et ne s'accordent pas, ils appelleront une
autre personne désintéressée comme arbitre, et sa
décision sera finale.

(A contintur.)

L'ORDRE SOCIAL.
"C'est la Presse catholique qui est appelée à propager lesseuledoctrines religieuses et poltiques qui sauveront le monde"

QUEBEC, JEUDI, 24 OCTOBRE, 1850.

Chronique Politique Europeenue,
DE LA SEMAtNE TER3t13LE LE 5 ocTomart.

ANGLETERRE.-Les politiques s'occupent 9
inventer des projets de réforme pour l'Irlande. Los
districts manufacturiers sont très prospères.

-Le JMorning Post du 28 censtate les progrès
du catholicismo en Ecosse. Deptiis dix ans on a
élevé dans ce pays 46 églises, et la mnision enî:ihoi-
que écosýaise il été ugntîgtmîeetv, perdo nt cette pério-
de <le temps, de 50 prêtres.

-On mande île Portsmouth, le 2S septelmbre:
" Le transport Xorth Stav est arrivé ce ntn à

onze heures à Spithead, venant des regiins polaires.
On n'avait eu aucune nouvelles de l'expédition de
sirJ. Francklin. Le North Stuvavait hiverné dans
le Détruit de Woo'aýton, d'où il était parti le 3 août ;
deux jours après, il entrait dans les glasses. Le 21
août, il a parlé au Prince-A/lbert, navire qui fait
parti de l'expédition dc récherche ; le 22, au Féli.r
(sur lequel est sir John Ross) ; à la Sophie et à La-
dy Francklin. Le North Stav était dans la baie
de la Possession lorsqu'il a reçu les dépêches du ca-
pitaine Anstin. Il a trouvé intactes partout les pro-
visions qu'on avait déposéei sur diffêrent point, et
n'a cu aucune nouvelle de sir J. Francklin. Le ca-
pitaine Anstin attendait à la fin d'Août, à Water-
Point, que la g!asse se rompit pour se rendre dans le
détroit de Barrow et explorer la terre de. Bankes. "

Le rapport télégraphique annonçant que air J.
Francklin avait été massacré par les ýauvagcs de la
baie de Balin est faux.

-Lord Brougham vient ilétie condamné en An-
gleterre à 5 liv. sterl. (125 fr.) d'aneilde, ou à dé-
faut de paiement, à 6 seniaines de prison dans la geo-
le de Car:i-le, pour délit de pèche.

-Le par:ement est prorogé au r2l. novembre.
-Un journal le Londres I' U'nited-.Sre're- G--

zette, publie l'artie!c .uivant sur la marine frauncaie:
" Tout marin intelligent (li r vi.ité Cierbouîrg

et a été témoin des man'ur&vre, de l: flotte franîçaise
avouera : lo. Que le-s vnise'aux le ligne français
sont égaux sinon su pt.r: euirs aux nôtres ; 2n. que
la marine française a fait sous le rapport du matériel
et du personnel d'imnense's progies ; que ses hoi-
mes ont l'air plum marin. parain.ent plut rompus aux
manoeuvres et déploient une grande habileté dans
les exercices du canon et de petites armes ; 3o. que,
dans les dernières guerres le prestige de la superio-
rité des Anglais était si grande qu'un amiral de la
Grande Bretazne eût eté bkàmué dle refuser le con-
bat contre une flotte fraaîis;erui plus forte que la sienne
d'un tiers tant cr vnismeaux qu'en lionnes, doréna-
vant un amiral ang!ais devra se garder d'engager
une action contre une flotte semb!able h celle que
nous venons de voir à Clherbourg s'il n'a pas un
nombre de vaisseaux égal à celui de Pennemi. Il
est vrai qu'en plaçant du canon dans les passavants
de nos deux et trois ponts nous pourrions les mettre
en état de lutter avec ceux de nos vmisins ; mais
encore faudrait-il que cela fût fait. Maiiteiait, un
mot sur le port et les bas,inis <le Cherbourg. Tout
le monde conviendra : lo. qu'aumcuîn bâtiment ne
pourrait entrer dans ce port sanus s'exposer au feu du
cent pièces de canon dut plus lourd calibre, et que,
par suite de la position de ce. batteries, l'ennemi se-
rait à leur discrétion sans pouvoir faire aucun mal ni
aux bassins ni au port. En pourrrait-on dire autant
de Portsmouth, Plymouth ou Sheerness ? 20. Que
les travaux exécutés aux bassins do Cherbourg ou
en cours d'exécution Sont parfaits sous tous les rap.
ports. Une visite j Portsmouth et à Devonport éta-
blirait un contraste tel que tout honnéte anglais ne
pourrait s'empêcher d'en rougir."

-M. Daniel O'Connell vient d'être nommé con-
sul d'Argletere à.Para.
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-L' bro;t rourt, dans les cercles les mieux in-

f.,rnm- de J.u:ires, que les principaux adversaires
duli r:hmi un;;iii se sont réunis, il y a quelquesjours,
,-t q'ils ont pris la résolution de faire, opposition à
la poîlitique du ministère vhig, qu'ils veulent renver-
ser à tunt priX.

Irlande.

t ONCI LE DE THU MRLES.
-- voici la partie la plus importante île l'adresse

des Pet.res du concile national nux catlholiques d'Ir-
laîndle, nilresie adoptée à l'unanimité dans un syno-
de cnmlet -

• î par le sentiment du devnir et par une né-
ceitié t la fois pénible et irrésistible, nous sommes
contraints, bien-aimés frères, de vous faire savoir
que d-pui un an, il a été étab!i à vos partes un sys-
i'.iie d'éducation gro, de dangers ; ce dangers
,,tii adhrent-i ux .t.abliiqs.ements d'éducation fi)n-
clés en Irlande et auxqali n été n.sFociò le nnm de
noître nu~te, très-graqcieuîe et bien-aime Fsouve-
raine. Sans doute, une pensée de politique géné-
reuiie et imp ia&e peut avoir prê.id ý à l'organisation
dle ces institutions ; rmai« les homme d'Etat qui les
<«nt r.h:ies uia co>nnni%,aient pas la nature inflexible
de nos doctrine, ni le soinjalouri avec lequel noul
dievons écarter tout ce qui s'oppo'e à la pureté et h
l'intégtité dc notre croyance. Au ti. des institutions
qui, iaccnrd avec nos principes religieux. eussent
eu des titres Il toute notre gratitude, sont-elles pour
n o un mal der :.i nature la plus formidable, mal
contre lequel il nous appartient de vous prémunir
vfortement. . .

En vous signa!antTes dangers dle ces établissemens
noîus ne faisons que répéter les ins;tructiins formu-
lée par le vicaire de Jésus-Christ. Les mêmes a-
vertissenents exi>tent pour tous nutres établisse-
ment' dats lesquels sont combattues les doctrines de
votre Eglise, et révoqués en doute lei pouvoirs lég-
times de vos pasteurs ! Helns ! on ne compte que
trop il tablissemcnts de ce genre dans ce pays j
établissements qui ont causé la mort <le milliers d'à-
unes rachetées par le précieux sang deJsus-Christ.

Mais ils portent au front le stignate de leur en-
ractère nnti-catholique. Autsi n'avons nous jamais
eu besoin d'lever la voix ni <le vous lrénunir con-
tre Cu ; ils étaient trop visiblement hostiles. C'est
lorsque le Loup revet la peau dc la brebis, que le
piasteur doit surtoust trembler pour son troupeau,
et redoubler le ze et de courage pour sa défense.
Lorsque nouus vous signalons les erreurs et ces lumiè-
res perlileq qui pourraient vous attirer nu bord de l'a-
bime sans fond, nous e>pérons que vous reconnai-
trez et apprécierez dais nos effurLs une solicitude
véritable et éclairée par la acience qui caractérise
invariablement toujours la religion à laquelle vous
aîppartenez."

--Il n été décidé daus le synode tenu à ThIuide
qu'une université catholique serait fondée en Irlan-
de. Tout ecclésiastique sera appelé à r.ette effet à
payer une taxe annuelle de 2 00 sur son revenu,
et uie commission a déjà été nommé pour l'exécu.
ion dc ce projet. Les archevbques des quatre& pro.

tinces ein font partie.

PROGRÈS DU CATROLICIS.\lE EN
AN GL ETERR ce.

De nocuvelles et niomubretuses convteruions ont lieu

continuellement en Angleterre et ce qu'il y a de
consolant c'est que les néophytes se recrutent dans
les rangs les plus élevés comme let plus disgraciés
de la société. A Northampton, pendant le mois
d'août, 40 personnes oni fait leur abjuration ; à
Great-Marlow, en dix-huit mois, 75 personnes sont
aussi rentrées dans le sein de l'Eglise. Il en est à
peu prés de môme sur presque tous les points de
l'Angleterre où se font entendre les apôtres de la
vérité. Depuis les débats du Docteur Gorham avec
l'évêque d'Exeter, on signale entre autres les
conversions des docteurs Forbes, évêque de Breachin,
en Ecosse; Charles Caventish, curé de Little
Casterton, dans le Rudand ; H. W. Wilberforce,
curé de East Farleigh, comté de Kent, frère de
l'évêque anglican d'Oxford ; W. Maokell, du
collège d'Oxford, auteur de plusieurs savant»
ouvrages bur la liturgie, chapelain examinateur de
l'évque d'Exeter; Eyre Stuart Bathurst, curé de
Kibworth Beauchamp, dans le comté de Lein-rer,
beau-fils de feu l'évèque de Norwich ; Thomas W.
Allies, curé de Launton, dans le comté d«Oxfurl,
ancien chapelain examinateur de lPévque de
Londres; Charles Garside, vicaire de la chapelle
Sainte-Marguerite, à Londres;

Bodley, du collège de la Reine, à Cambridg',
vicaire à Londres; J. H. Wynne, ami du rev.
M. Allies; Thomas Scratton, de l'église du Christ
à Oxford, traducteur des Traités de saint Augustin
sur les Psaumes; C. Baîston, vicaire inamovible de
Besington. près d'Oxford ; Edouard Ballard, le
Wadhan-Collége à Oxford ; George Cage, vicaire
de la chapelle Sainte-Marguerite à Londres; W. L.
Patterson, du collège de la Trinité à Oxford; lord
vicomte Feilding, de l'uni versité dè Canibridge;
Georges-Frédéric Vashnn Ballard, Esq., du collège
de Worcester ; l'honorable capitaine C. Packei ham,
du corps des grenadiers de la garde, frère du comte
de Longford (pair d'Angleterre) et cousin de Sa
Grâce le duc de Wellingion ; Henry Wortington,
Esq., de Fairfield, près de Manchester; Georges
Bowyer, Esq. de l'université d'Oxford, l'un des
jurisconsultes les plus distingués de l'Angteterre
dans le droit canon; Georges Ballard, Esq., du
collége de Worcester, à Oxford ; E. W. Scott,
Esq , de la paroisse de Sainte-Marguerite, à
Londres, se préparait à recevoir les ordres dans
l'église anglicane, lorsqu'il s'est converti; NathanitI
Goldsmid, Esq., M. A. du college- d'exeter à
Oxford, avocat.

E. WVindeyer. Esq., du collège du roi, à Londres;
Robert Beverley Tillotison, Esq., se préparait à
recevoir les ordres sacrés dans l'église épiscopale
d'Amérique, lorsqu'il s'est converti durant un
voyage qu'il vient de faire en Europe; Mme. W.
Wilberforce, belle-sour de l'évêque anglican
d'Oxford, femme de l'ancien membre du parlement
pour Hull; Mme. H. W. Wilberforce, femme du

év.H. W. Wilherforce, curé de East-Farleigh,
bello-smur de l'évêque d'Oxford et de l'archidiacre
Manning; Mile. Peel de Lariggan, soeur de sir
Lawrence' Peel, président de la cour suprême de
Calcutta, cousine-germaine de feu sir Robert Peel;
Mme. Th. W. Allies, femme du Rév. M. Allies,
curé de Taunton ; la vicomtesve Feilding; Mme.
H. Foljamube, veuve d'un ecclésiastique anglais.
Mlle. Lesson, fille de feu le Rév. T. C. Lesson,ancien curé de Bath; Mins, L.-A. Lechmére
cousine de lévêque anglican de Worcester; Mme.
Wootten, veuve de feu l'éminent docteur Woolten,



686 L51H1DRE SODIAL.

dl'Oxford ; les demoiselles Woodwards, nièces deh
lord Midd'eton ; Mime. Hewitt, femme de l'hono-
rablc M. Hewitt, fils ainé de lord Lifferd et fî!!e de
lord Gosford ; Mme. N. Goldsmid, femmo de
l'avocat de ce nom ; reçue quelque temps avant sor
mari.

FRANCE.-Les ronds français commencent
éprouver une plus grande fluctuation et il y a pour
l'avenir une apparence d'embarrns financier. En
politique, il n'y a rien à dire, pis même à deviner ;
tout dépendra de la marche qui sera adoptée par
Louis Napoléonfou par ses ennemis,les monarchistes
et les rouges. Ce qu'il y a de singulier c'est que la
popularité du président prend (le jour en jour un
nouvel accroissement.

Un journal (Villes et Campagnes) s'exprime
ainsi au sujet de la lettre de M. Barthélemy :-

" Pour le moment, en attendant la rentrée de
l'Assemblée nationale.qui ne fera que compliquer les
inextricables embarras de la situation, la république
et les répub'icains chevauchent bravemeut sur la
lettre le M. Barti leimy, dont ils voudraient bien
faire sortir des foudres et des tempètes qui les dé-
barrassent d'un principe invulnérable et tout h la fois
d'un sentiment monarchique et d'un intérêt national
qui les ont vaincus trois fuis depuis soixante ans,
et dont ils ne redoutent qu'avec trop de raison la der-
nière victoire. Peines inutiles, temps perdu ! dé-
claimations jetées nu vent le la crédulité ignorante,
comme on dit, des charlatans qui jettent leur pou-
dire aux yeux des niais.

La circulaire dont on a fait tant de bruit est ju-
gée. M. <le Saint-Priest, dani ses explications et les
correspondances qui nous arrivent avec les journaux
de la Belgique et de l'Allemagne ne permettent au-
cun doute sur la valeur de cette pi èce. i en est de
nime de cet épouvantail du droit divin ; on l'a ex-
pliqué mille fois, et nous avous <lit souvent noius-
mîlême ce que l'on devait entendre aujourd'hui par
le droit divin.

Il Le roi est rui par lu dr,it national et par la grce
de Dieu, qui n'a rien de commun avec le sens don-
né au mot du droit divin. Au moyen âge, les chefs
électifs des républiques se servaient de cette même
formule ; ils disaient gouverner par la gràce de
Dieu, ce qui signifie que tous les pouvoirs, lors-
qîu'dls sont réguliers et conformes aux l'is du pays
aux veux exprimés par la nation, sont placés sous
la protection d'en haut, comme toutes les institutions
publiques et civiles.

" La loi sociale est divine, a dit Bossuet, elle rat-
tache l'humanité à Dieu. Plus le gouvernement des
peuples subordonne sa conduite à cette loi, plus i!
a de force et de vie ; plus il s'en éloigne, au con-
traire plus il est fragile et caduc.

" Qui donc pourrait croire à ces billevesées réédi-
técs aujourd'hui par tous les journa uz rouges et par
la Presse elle-mni sur le droit divin, revendiqué
par les légitimistes et le comte de Chanbord, pour
ramener la nation française aux donjons, aux cor-
v<'cs féodales, et à la dime. N'est-ce pas indigne-
ment abuser du fanatisme aveugle de certains hem-
mes et de la crédulité ignare de quelques a'utres ?
" Un démocrate sceptique à qui nous adressions il y

a quelques jours cette question, nous répondit avec
un imperturbable sang-froid : " Qui voulez-vous
donc que nous tr'ompiions, sinon ceux-là qui, même
chez la nation qu'on dit la plus spirituelle de la terre,
justifient si bien cette parole: Stultorum numerus
rnfinitus est ?"

" Ceci me rappello ce mot heureux d'un ministrm Ji-
. béral: " Mais c'est prendre l'argent dans les puches !

lui disait-on à propos d'un nouvel inpôt.-alais, ré-
pondit le mineistre, où voulez-voui que je le pren.
nec~1"

IT AITE.-lO .

On écrit ,e Iore, le 24 septembre
" Une lettre de Roie, arrivée et inatin même

de Florence, annonce que les ingociatîionls entre
le Piémont et la cour paîpale sont com létement
rompues. Il est probable que le Chevalier PinlelI.
lva partir.

"L'emprisonnement le l'Arceuvêque de Cr,.
gliari a profondément blessé le gouvernement ro-
main. Je crois pouvoir vous allirier que les liè-
goeintions ne seront pas reprises tant quo Siccar-
di fera partie lu ministère et tant que le gouver-
ncment piémontais n'aura pas in itl lit liberté de
la Presse en ce qui toue ic aix qi uestions rî'i-
gicitses.

" Le cardinal Antonelli a déclaré <t'avant
tout il exigernit l'exécution pîreahib'e e cet
doiuble condition,

" La retraite de M. Skcardi s'obtiendra-t-c:îo
aisément i Je l'ignore.

-Il vient de se fi>rmer, avec l'autoristion de
Sa Sainteté, une société d'encourageument poulîr
les arts niécanignes de Roine, ayant pour but
d'offrir aux nombreux artisans de (iome les mo-
yens <le se perfectionner dans leur art et de leur
éviter les dangers de la ress et îr consquenît
de la misère. Chaque sociétaire s*tmn.z:<es à four-
nir uno cotisation imcaiesue.

PIlaMONT.-Le cabiriet le Tme a ju;é que ci-
n'était pas nscz de faire cnndamiier à l'exil un Ar-
chevêque, il a voulu que Mgr. paarnniù-Nurr par-
tageât la gloire de Mgr Fansoni. On lit dans la
Gazette piémontaise, feuille officielle

" La Gazette populaire de Cagliari du 21 sep-
tembre rapporte la nouvelle suivante : Le tribunal
s est assemblé en conseil le 21 et a décrété que,
dans les vingt.quatre heures, Mgr l'A rchevêque é-
tracterait de sa main l'exconmunication ou qu'il sor-
tirait du territoire, ct que le Gouvernement prendrait
possession des revenus du diocèse. Le ternie fatal
ayant expiré sans que Monseigneur eût fait la rétrnc-
tation demandée, on lui intima l'ordre d'exil. Il a
été, pendant la nuit du 23, conduit au batenu à va-
peur, arrivé ici le 22, et qui part aujourd'hui. On
dit qu'il veut se rendre à Civita-Vccchia, dans les
Etats-Romains."

Le Risorgimento, journal somi-oniciel, dit de son
còté:

" Dans la soirée du 23, Mgr l'Archcvéquo do
Cagliari, escorté por des carabiniers roynux, a été
transporté là bord du vapeur royal p'fchnusa, qui part
demain matin pour le transporter à Civitta-Vecchia.
La population non-seulement est rostée pacifique
spectatrice de cet acte'qui prouve la fermeté do l'au-
torité judiciaire à soutenir les droits de la Pouverai-
té, mais y a grandement applaudi. Tout le monde
se réjouit de voir Cagliari et le diocèse délivré d'un
prélat universellnemnt peu aimé."

Tout le monde veut dire ici tous les partisans du
Minisire, unis à tous les démagogues ; mais les
sentiments do 'immense majorité des habitants de
Cagliari sont assez connus pour qu'on ait la certitude
que le Risorgimento les calomnie.
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On écrit de Gènes. le 27 sptenllre, kla Concor-
dia, que Mgr Marongiù-Nurrn n été Iébarqué le 26
à Civiin Voechin.

D•nprès ces récils non suspecs, il n'y a pas mi-
me in en Sarinîgne le simulLre de procès et do ju-
gement qu'on a cru nécessnire en Piémont. Nous en
félicitons les juges de Cagliari. Leur brutalité sau-
vnge a quelque chose de moins v; que l'hypocrisie
de leurs confrères do Turin.

On lit dans la Campana de Tisin:
" Le Ministère ne pouvant plus supporrer le spec-

tacle dc la fermeté héroïque de Mgr Fransoni, l'a
Cait condamner, dans une séaneo de la Cour d'appel,
au bannissoment perpétuel des Etats Sardes. Le
décret est djà exécuté. En présence d'une telle
justice, la Campana demanda si nous vivons en
Turquie ou en Piémont. Il a été ordonné à l'écono-
mnt royal do se saisir des biens de la merse archié-
piscopalo, et on ajoute que Pinelli a été rappelé.
Et véritablement, après de tels laits, prétendra en-
coru traiter avec Rome, ne serait-ce point une mo-
queria 1 Lecteurs, rappolez-vous que la Campana
vous l'a dit toujours: notre ministère n'a jamais eu
la moindre volonté d'entrer en arrangement avec
le Saint-Siège."

ExposiUon Provinciale.
Cette exposition commencée h Montréal !o 17,

a du être terminée hier. Elle fait honneur à l'in-
dustrie du pays, quoique le nombre des articles
dans chaque classe soit malhoureuscmennt très li-
mité. Le district do Québec qui n'a eu que six
seminiles pour se préparer N cette exosition, a,
nlous suinmes fiers de le dire, lutté avec Iloineur
dians cotto arène ind'ustrielle, et dans diverses
branches n'a pu être égalé ni surlassé, quoique
pourtant, dans plusieurs cas, sciemment ou non,
justice n'ait pas pas été rendue aux produits de
ce district. Voici les prix donnés à notre
district. Nous n'avons pas eu le montant ac-
corde.

Frr. Capt. Jacquew Morin, St. Vallier.
Or. Cbmpagie desI Minei de la Chaudière.
Ocre. Duberger, Saguenay.
Narne. R. IV. Ket y, Gaspô.
Vases en terri. W. D. Bell, Québec.
Tuilrs. McLaren, do
.frdoises. Quigley, do
PIlaeagd d'Erable. O. St. Amant. do
Chains. W. Drun. do
Cuir errnis. Jos. 'rourangenu, do (2 prix.)
Huile de Marsouin. C. H. ratu, Rivière-Ouelle.
Lainefile. Mad. J. B. Bouchard, St. Vallier.
Nachine d cuoucher. Morin.
Sellerie. Bride. A. Hollwell, Qudbec.
Cueillefte. do do
Horlo;rie. D. West, do
Armes. S. Larochelle, St. Ansoline.
Corclages. Hendersion, Québec.
Cordonnerie. Jôs. Barbeau, do
Carosseric. Ed. Gingras, do (3 prix.)

Do J. Saurin, do
Statuaire. Berlinguet, do , (2 prix.)
TPpagraphie. Buran 4 Marcotte, di (2 seennds pi ix.)
Musigue. F. A. Andrews, do -'' diplôme.
DesIn. E. Sewell, do - t

Do P. Ondaganhont, Jeune-Lorette.
Cuir de Marsouin. C. H. Têtu, Rivière-Ouelle.
Huile de Ibie de Morue. R W. Kelly, Gaspd.
Orfivrerie. Sassevilte et Lespdrance, Québec.
Fbunures. Mad. Martineau,St. Frangais, rivière du sud.
Chapeaux de Paille et de Foin. MaLd. Couture, St.Ambroise.

Do Dite Duchesneau, do (t prix] [3 prix.
De Dile. bfadeleine Martel, do (2 prix)

Sac d Thbac. Capt. Rhoden. Ste. Foye.
Raquelles. Paul, St. Ambroibe.

Les juges avaient refusé d'accorder des prix
aux 10 dernierd articles ci-dessus, quoique sans
contredit its ne fussent égalés ni surpassés.
MM. Symes & Aubin délégués du comité deQuébec ayant entré leur protet contre ce refus,les juges sont revenus de leur première décision,
et pour s'excuser ont dit : gils prenaient l'intérêt
do leurs localités qu'ils connaissaient, et qu'ils
étaient persuadés que les juges de Québec en fe-
saient autant." Mais les jugea de Québec
étaient....... à Québec.

Malgré leur protet, MM. Symes et Aubin n'ont
pu faire accorder de prix saux Couvertes, Chi'es,

toffes fabriqués par nos cultivateurs. C'est une
injustice flagrante; mais pour consoler nos habi-
les et ingénieuses manufacturières, nous pouvons
assurer que leurs étoffes, couvertes, chales,
&c., ont excité l'admiration de tout le monde, et
qu'à l'exception des articles sortis des manufac-
tures du 1laut-Canada, il n'y avait à l'exposition
rien qui put on approcher.

BARREAU DU BAS-CANADA.

CONSEIL Gt.N£RAL.

Hier à 11 heures A. M. les Conseils des sec-
tions de Québec, de Montréal et des Trois-Ri-
vières, étant réunies, ont procédé à l'élection des
officiers du Conseil Général pour l'année couran-
te et le résu!tat du scrutin a été comme suit:

L'hon. R. E. CAnON, Bâtonnier-G-énéral,
J. J. DAY, écr., Trésorier-Général.
U. J. TEsaitR, 6cr., Secrétaire-Gmérql.

POST-SCRIPTU.- L'.sia pari de Liverpool, le 12,et arrivd i New-York. l a battu le Pac(ie de 13 heures, en
allant en Angleterre.

-Une terrible tempête a eu lieu sur les côtes d'Angleterre.
Lei Holstinois ont été repoussés par les Danois dans une

grande bataille.
La reine des Belges est mourante.
On dit qu'une ligne de steamers entre la Clyde et le- Cana-

da, va être construite pour l'avantage du commerce du Ca-
nada.

Marché anglais. Fleur douce 231 à 241; sure, 19j à 22l.

0m M. Casimir Hamelin, de Nicolet, est agent
de notre journal pour cette paroisse.

tJ4-Ls. Z. Rousseau, écr. N. P., est aussi agent
de notre journal pour Bagotville, Sagnenay.

Gazette des Plotai.
PORT DE QUf2BEC.--.RRI V.GES.

19 Octobre.
Brick Martha,-pilote E. Petitgrew.
Brigantin Lady Young, cargaison générale-pilote

Charles EdouarTurgeon.

Goélette Emerald-Pil>At uis Marie Lavuie.

Barque Elisabeth, lest.
-Indutry,--pilOtO Amable Lavoie, 2d.
-Chance,--pilote F. IM. Bouchard.

Brigantin Thomas.-pilote 220.
-Jane,--pilote Charles Wagner.
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. Le citoyen P..., cuisinier-legislatun r, a voult
transmettre son image à la postérité ; c'est pourquo
il a commandé sa portraiture à un peintre dl'enseignet
de ses amis. jeune homme qui depuis 35 ansldonne
les plus belles espéranres, au billard. Le portrail
termin$, le grand David (d'Angers), et le' pra de lui
dire 'on avis sur le chef-d'ouvre.

-C'est de la peinture comme on n'en fait pas,
s'écria le colossal artiste. .

-Je le sais, mais où croyez-vous qu'il serait hien
placé ?-A votre place, je le mettrais dans la mar-
mite, ça vous fera une superbe croûte au pot.

*.* Chourin, viens-tu en Calfornie ? c'est le gou-
vernement qui paye le voyage.-Le gouvernement
trompe le peuple. C'est pour se débarrasser de
nous le jour du grand branle-bas démocratique et is-
cial.-Mais, en Californie, on ramasse del'or,--On
en tire à Paris. ça revient au même.

-Là-bas, il n'y a presque pas à travailler.-Ici, on
ne fait rien du tout, ça vaut encore mieux.

-Li Californie n'est qu'à deux mile lieues.-im.
bëcile ! le Trésor et la Banque ne sont qu'à deux
pas.

-Ce-t vrai. Il fatt rester à Paris pour survci!!er
ces canail!es d'aristos.

(Corsaire.)

CORRESPONDANCES.
Reçu de M. F.-Trois-Pistoles ; pour

M. J. B. R-23-6d.
Meire L. M.-7s-6d.

M. W. L.-Isle-Verte. 3s-9d.
M. L C.-Lotbinière, reçu 3s-91 . journ.lux Cx-

pédiés.

MARIAGE.
A St. Gervais, la 8 du présent, par le révérend

M. A. Lebel, Charles-Octave Lebel, écuyer, A. M.,
à Delle Julie-Delphine Thellemer, fille unique de
Jean Thellemer, écuyer, ci-devant marchand de
St. Gervais.

Le Calendrier
ECCLES0tsTIlU i HISTORIQIUE :=1 O)'EC,

POUR L'ANNÉE 1851,
Est maintenant en vente au bureau de l Ordre Sol, No. 5,
Rue des Jardins, vis-à-vis lss Halles du marché de la Haute-
Ville. Prix à la Grosse, (12 douzaines,) 21s-6]d; à la dou-
zaine, 2s; par copie 6 sons. 17 octobre, 1850.

A nos Ag-ents.

0:> Nous réitérons la demande faite. a nos agents
de vouloir bien retirer les sommes dûea par chaque
abonné dans leurs localités respectives. pour les 6
mois expirés le 28 Septembre dernier. Dansles pa-
roisses où il n'y a point d'agents nous prions les
abonnés-de s'empresser à nous adresserde suite,
par lettre, le montant de leur souscription, frais de
porte payés.

CONDITIONS.

L'ORDRE SOCIAL
se publie une fois chaque semaine, le JEUDI, en 16 pages

ran4d in-Octavo, doubla colotine, donnant la matière de p us
de 25 vilunes ordinaires, pour le rainirme abonnement de'

Pointe Lévy, - - -
Beaummont, - - -

St. Stichel, - - -
Si. Thomas, - - -
St. Charles.(Riviêre Boyer-
St. Gervais, - - -
St. Pierre, (Rivi're du Sud) -
St. François, ditto. -
Ste. Marie (Beauce.) - -
Islet, - - -
St. A nne la Pocatière, - -
St. Roch dei Aulnets, - -
St. Jean Port-Joly, - -
Kamouraska, - - -
Rivière du Loup, --- ..
Isle-Verte, -
St.6imon, - -
St. Dénis, - - -
Tru-Ptelee,- -
Rivière-Ouelle,- - -
Rimouski, - - -
Cacouna, - - -
Malbaie, - - -

Chicoutimi, - - -
Madawaska, - -
Beauport, - -
Chateau-Richr, - -
Percd, -.

A. Paquet. Irnt.
ChR. Letelbler, Jnst.
33. Pouliot, dcr. N. P.
J. D. Lépine, écr. N. P.
Ls. Labrecqiue, écr.Ml.D.
H. rainguay, March.
Philippe %'errnult,
Philippe Beaulieu,
Frs. Dusseault, cr. M.D.
L. Blallentyne, écr. Arp.
Lu. Morealu, écr. N. P.
Ls. Trernblay, écr, M.D.
L. Z. Duval, écr, N. P.
T. A. MNichaud. écr.
J. B. Pouliot, der.
H. Eoy, écr.

Chu. Frs. Caron.
P. Jorre, écr.
P. Fouaier, 6cr.
Thos. Bégin, Inst.
L. F. Garon, dcr.
J. B. Beaulieu, écr.
Vital Tremblay, Inst.
T. C. Caaeault, écr. grf.
M. l'abbé Langevin.
M. l'abbé Bernard.
L. C. Le François, 6cr.
M. l'abbé Gingras.

eCNous accepterons avec reconnalisance, les servces
d'un AGENT, pour chaque localit6, oÙ il r.'y rn W rap. Le
journal est donne gratis anx AGENTS, qui s'intéresaent à
propager notre feuille,

ImpRiaMf. et Puar.it'. pour les POPRIÉ.TATRES, pOT
Stanislas Drapeau, 5, Rue dès Jardine.

.r~ .~ £5

DIX CHELINS par année pour les abonnés de la Cité le
Quèhee, et de SEPT CH E LINS et îuîiE M iur les (iljnnÉexéloignés, afim qu'en payant en sus de leur abonnement les
tritis de poste, ils aient le journal au mêmîîre prix que les cito.
yens de Québec. On ne regoit I d'ixnement pour ms
d'une année, payable par simestre, et d'avance. F'our
faciliter la classe ouvrière le cette il.e, nous recÇerons le
prix des abonnements par 3 mois.

Ceux qui veulent discontinuer sont oblidas d'en donner av is
un mois avant la fin de l'année. et de payer ce qu'ils
doivent.

taToutes les lettres, correspondances, etc. l<ieit étre
addressées, (francs de part.) au Bureau do Journal, No.
5, Rue des Jardins, Québec.

r3tLes Messieurs snivants, nommés agent de notre Jour.
nul. sont autorités à recevoir les argents, et à en donner
quittance.

Paroisses d'sen Haut.
Montréal, - - -M31M. J B. Re!lai,, Libraire.
Toronto. - - - J. P. Leprohon.êcr. Ay.
Trois-Rivières,- -- A.
Répentigny, - - Allair. Ini.
Sherbrooke, - - -S -Cyr, Et 1).
stanstead. - - - .l'h
Lotbinière. - -- Fteau. éci., N. .
Si. Etustache, - - -- an--e Robi.
Sie. Ane de la Pérade, - Js. Li. 11011e.
Berthier. (en haut) - J. F. oritu. &i, N. I.
Si. Pie. - - J. C. srlganpl.
Yamachirbe. - - - . Ç.
l"ivir t du Loup, (Ci haut,)- 3. L.
Si. Gréo:oire, - - - t.
Si. Autestin, (district de Mont.) Pr. t. v.
St. Prosper, - - (i .-- rudi.
Riv ivre David-, -r:.
Deschamnbault, - --
Cap.Santéi, - - h.3mÇr.
linte aux Tremubls. - F. X. le.
Ste. Fov - - -l.

Ste. Geneviève de Bitiscan, - JI,-l1 .hîrr Trul,!,
St. Stanislas, - - - . r£p--icr, litel.
Ste. Claire, - - - Alexie Beaulicu, nuarh.
Ste. Croix, - - M . éci N. Y.

Si. J.e m. eabi Li r

J.osen«e Pa. poo,ér v


